ΠῚ ι L'océan en vedette Ὁ. 


απ Mai 68, Feroman … 


à Lisbonne - 


Le Portugal à choisi «Les ὙΠ un 
patrimoine pour lé futurs comme 


| thème: de l'exposition mondiale qui sa 
_ tient du 22 mai au 30 septembre. . 
ἦν 8.5 millons. de personnes: sont atten- 
ἀμα 1 Ὁ ἜΜ: 


" Référendon 
en Irlande du Nord ὦ 
«oui» l'emporte vendredi 22 mai. 


dans le vote sur #'étcord de paix signé 
le 11 avril à Bekfast, l'Uister sera dotée. * 


d'une semkautonomie. - ᾿ΡΑ ré 


"» Un projét pour - 
la police nationale 


6 000 à 7 060 ε simples ffcs » seraient | 


concerl leprojet du inistère de .P 1 
A Lis ne de de 202 millions de personnes, le Θ Les marchés soulagés et sceptiques ὁ, 
duatrième pays lé plus peuplé de "6 Notre éditorial: :« Dictature pas morte » 


Fil Castro cultive sa Tongévité « au contact du vice » 


véulent un « plaidoÿèr én'Téveur. de 
l'anormalité à; cortime l'explique le d- 
néaste dans un entretien au Monde, 


Egalement en compétition, Flowers of . 
Shanghai, du maître tawanais * Ποὺ : 
Hsiao-hsian: ᾿ es : 


= Telecom Italia ᾿ 
critiquée - 


L'opérateur italien dé téléphone, ΠΝ 


tisé avec succès en octobre 1997, est” 


ns ἃ πεηστῖν δῖε τεῖεῦς ἽΝ 


p.15 


Sétzbiie ‘Episôde du. ‘roren-feuiletor: ἡ 
de Patrick Rambaud. 21 mai 1968: le ᾿ 
sucre, l'huile, l'essence manèuent. ἡ 
Henri Krasudki rencontre secrètement . 
Jacques Chirac. ἔμμορε moe ς 
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nude: Suharto s'en va 


“Φῷ ι ar ἃ annoncé, jeudi, sa démission ‘après trénte-deux ans de pouvoir sans partage 
© La veille, les Etats-Unis l'avaïent invité à partir @ Son dauphin, le vice-président Jusuf Habibie, 


LE MONDE DES LIVRES 


m julien Green 
et son Autre " 
. ms Dossier : le passé L 
retrouvé d'Israël | 
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"a-été nommé à la tête ὯΕ FE Φ Les étudiants réclament «une réforme totale » du régime 


“ISOLÉ, face à la révolte ; popur 
laire, le président indonésien Sur 

a fsiement annoncé sa dé- 
Does dans une allocution 


Chut ἀα δὰ faille, qui sont à la | 
téte d'une immense fortume, se- . 


τ Μὸν sugresseur ι 
En bond 


. raient protégés. Subarto, qui Φ Les reportages de nés envoyés spéciaux 


-s'êtait voubi le « père. du-dévelop- 


@Jusuf Habilbie, le « fils spirituel » ὁ 
- @ La sortie sans gloire du vieux général Ν᾽ 


Ja panme Joiese EEE Τα τως 


Rte du départ de ce dic- 
tateur de 76 ans, qui régnait sans 
Dartage sur la première nation 
musulmane du monde depuis 
trente-deux ans, a été accueillie 
par une explosion de joie dans 


bie augure mal d'an véritable 
changement du régime. Amien 
Raïs, à la tête d'une organisation 
musulmane de vingt- -huït millions 
de membres et qui s'est imposé 
depuis le début de la crise comme 
re chef dune opposition désoge 


candidature à 
la présidence de Répabique. a 
p.2 cependant à) é la nomina- 
p-2 tion de M. Habibie à la tête du 


Q), Fidel Castro a profité dé, la tribune qui 


αἱ δῖε offerte pour Jouer les vedettes et s0F 


de son séjour d’une bonne semaine en : 


‘: Suisse à Poccasion du cinquantième änniver- 


|_sairé de POrganisation mondiale de la santé: 
- (OMS), puis de la réunion de POMC qui mar-. 
:quait 


également les cinquante ans du système 
comraercial multilatéral. Avant de repartir 
‘pour La Havane, jeudi 21 mai dans Paprès-mi- 


di, äprès-s’être rendu, le-matin, au Comité ἴων. 
ternational olympique à: Lausanne, lé Lider . 


Maximo s'est octroyé un moment.de détente 


‘sur un alpage de Gruyère et ἃ consacré, mer-. 


credi, sa dernière soirée sur le sol hélvétique à 
une « visite officielle de travail » à Berne. 
Mais le grand moment de cette offensive de 
‘charme sur les bords du lac Léman fut évi- 
: demment la conférence de presse, dônnée à 


ΠΟΥ M 


anz-Olvier Gigshert 


% Le sieur Dieu 


“Un roman exceptionnel, 
d'une inspiration forcenée, d’ une rage 
et d'une douceur étonnantes.’ 


de Académie Goncourt, Le Point 


Genève mercredi. Très en verve et apparem- 

. ment intarissable, Fidel Castro s'est prêté. 
F pendant plus de deux heures au jeu des ques- 
-Hôe-réponses L'occasion de parler, tour à 


mdant Marcos, du-Cheet . 


tour, du sOus-comma 
de FAmérique latine, de la peine de mort et de 


. la confrontation vec les Etats-Unis, de POMC 


et, bien sûr, de l'avenir de Cuba. Interrogé sur 
Paccélération des événements en Indonésie et 
la leçon à en tirer: événtuellement pour lui- 


* ‘même, il se fait d’abord séducteur en préci- 


sant qu'il {πὶ «beaucoup» Le Monde, « avec 
sympathie», de même que Thé Economist 


Puis il refuse de se laisser comparer au pré- 


sident Suharto ou même d'imaginer qu’il 


: puisse connaître un jour un sort identique. 
" «il y a deux sortes de gens qui se maintiennent 


ou pouvoir, explique-t-il, ceux qui 


weulent y rester longtemps et ceux qui y sont 


maintenus par la volonté du. peuple. C'est mon 
Cas ». μ 
. Quant à Favenir, à soiante et onze ans, il 


. préfère parier d'une «transition en douceur » 
"τ plutôt que de sa succession. « Ma personne 
- biologique est sensible au temps qui passe, 


1968, l'année où le consensus 
américain explosa 


PAYS NEUF, l'Amérique n'a puis, deux mois plus tard, ce de 
cuite des Α 


concède-t-il, je suis le premier à m'en rendre 
compte. Pour la transition politique, mon plus 
“grand espoir est que notre système prospère, 
qu'il n'y ait pas de retour en arrière, que nous 
ne renoncions jamais au communisme le plus 
utopique de l'humanité. » Se référant à de ré- 
cents votes favorables à Cuba aux Nations 
unies, à la visite du pape et à sa propre pré- 
sence à Genève, Fidel Castro est persuadé 
: d’avoir rompu son isolement. 

Puis il ajoute, sur un mode ironique : « Les 
contacts avec le monde capitaliste corrompent : 
et Cubo n'y échoppe pas. Si la vertu se cultive 
au contact du vice, nous serons plus immuni- 
sés. » À propos de la mondialisation, Fidel 
Castro affirme que « personne n'y échappe » 


| etque «/e mouvement est irréversible ». Maïs, 


Join de Pébranler, ce constat lui permet de 
justifier sa proclamation de foi: « Marx pen- 
sait déjà qu'un monde glabalisé serait néces- 
saire à l’avènement d'un système juste et socia- 
liste. Je représente donc le système politique de 


l'avenir. » 


Jean-Claude Buhrer 


les années 90 auront parachevé la pays en 1964, un demi-million 
ες téévalüation des valeurs des an- en 1968. L'opinion publique, qui 
nées 60, forcée par la maturation avait jusque-là majoritairement 
des enfants du baby-boom, au- soutenu Pintervention américaine, 


après commençait à se retourmer: en 


quinquagénaires 
avoir surmonté l’épreuve des an- mars 1968, les trois quarts des 
᾿ Américains étaient 


convaincus que 


de1968n'apasété leur Jeu Paye était embourbé au Viet- 


Ce fut, disent ἱ 
tains Fannée du début 


contestation tistoriens, 
plein depuis plus de trois ans, en de l'éclatement dn consensus de la 
particulier sur les campus califor- . société américaine autour des 
.… wiens, lorsque le Quartier latin vit idéaux dn New Deal. Le républicain 
premières baricades Richard Nixon succédait au démo- Ὁ 
Le chantier de la « grande société»  crate Lyndon Jobnson pour une 
᾿ présidence dominée par la contes-" 
étaient déjà tation. de la guerre au Vietnam et 
bien lancés. Les hippies, le «flower  linfamie du Watergate. 1968 ou- 
power», le LSD et lacontreculture  vraît la voie aux années 70, qui 
isaisnt déjà partie du paysage s0- RER PRIS NE Dion 
οἷαί; La violence avait djà explosé libératoire de «sex, drugs and rock. 
etles émeutes raciales faisaient des and roll» et, pour les autres, le dé- 
Angeles, Newark et clin des Etats-Unis d'Amérique, que 
Detroit. S'il est difficile de dater Romald Reagan viendra inter- 
avec précision le début ét la fin de τΌπιρτε ἐπὶ 1980. ᾿ 


Sylvie Kaufmann 


Les tensions de 
la cohabitation 


m Après son ἃ 

au calme, me 
Jacques Chirac incite 
le RPR à poursuivre 
l'offensive contre 

le premier ministre 

m Lionel Jospin 
interdit aux ministres 
d'évoquer 

les affaires judiciaires 


de la Mairie de Paris 
Lire page 6 

Leçons madrilènes 

pour le Mondial 


troubler la Coupe du monde de 
football. Le dispositif judiciaire 
spécial ammonté en vue du Mon- 
dial par Elisabeth Guigou n’est 
donc pas ne vaine précaution. 
Autre 


la Juventus Turin : les joueurs fran- 
çais qui opèrent dans ces clubs 
- Zinedine Zidane, Didier Des- 


match pour éclairer Aimé Jacquet 
avant l'annonce de sa sélection. 
Lire page 20 


Un juge 
contre les rumeurs 


# ne | 
THIERRY ROLLAND 
MAGISTRAT iustructeur du 
dossier de l'assassinat de Yann 
Plat, Thierry Rolland a été enten- 


do, mercredi 20 mai, par la cour 
d'assises du Var Il a raconté cette 


Son témoignage, 
ὯΙ στῶ RATE HR πα ῚΡ 
ire des rumeurs 


dd 
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5 INDONÉSIE Le ésidentSuharto de FEtat et a aussitôt prété serment. ansd'un nesans partage. Laveille. homme d'Etat ».@ AUPARLEMENT,  siasme même si la nomination du οἱ La 
: a annoncé sa démision, jeudi 21mai, © D'INTENSES TRACTATIONS ontpré- ren grain τα Made- ‘toujours occupé per des milliers dauphin de sphere nus dels + = 
au cours d'une brève allocution télé- cédéledénouementdecette crisequi  leine Albright avaitappeléauretrait d'étudiants venus de tout Farchipel, « réforme totale » voulue ραν me Φ᾿ - 
visée. Le vice-président Jusuf Habi- vient de précipiter la chute du vieux de Suharto, espérant que ce dernier l'annonce de la démission du pré-  nifestants. (Lire aussi notre éditorial "ἢ, 
bie, son dauphin, a été nommé chef général javanais, aprèstrente-deux  feraïtuns actehistorique, digned'un  sident a été accueillie dans Fenthou- page13)  . _ 


Le président Suharto se résigne à quitter le pouvoir 


Bacharuddin Jusuf Habibie, « dauphin » du vieux dictateur, a été aussitôt nommé à la tête de l'Etat 
mais les contestataires réclament la fin du régimé de l'« Ordre nouveau » 


DJAKARTA 
de nos envoyés spéciaux 
Les ultimes manœuvres du pré- 
sident Suharto en faveur d'une 
sortie dans la dignité ont fait chou 
blanc. Sous la pression des univer- 
sités, face à la démission virtuelle 
d'une dizaine de ministres et, sur- 


régularités susceptibles de menacer 
fa nation ». 

La démission de Suharto, à la 
suite d'une nuit d'intenses tracta- 
tions, a provoqué des explosions 
de joie, notamment dans le 
complexe du Parlement, à Djakar- 
ta, où campent des milliers d’étu- 


Le pardon du général-président 


«Au nom de Dieu le tout-puissant, j'ai observé:soïgneusement pen- 
dant l'époque récente l'évolution de natre situation nationale, parti- 
culièrement les aspirations du peuple pour des réformes dans tous les 
secteurs de la vie, de la nation et de l'Etat. (...) En vertu de cette évolu- 
tion. je pense qu'il me serait très difficile de mener comme il le faut mes 
devoirs de gouvernement de J'Etat et de conduite du développement. 
Aïnsi, conformément à l'article 8 de la Constitution et après avoir pris 
sérieusement en considération l'opinion du Conseil des représentants 
dix peuple, j'aï décidé que je cesse d'être président de la République à 
compter du moment de la lecture de ce discours. (—) J'exprime mes re- 
merciements pour l'assistance et le soutien que m'a apportés le peuple 
alors que j'assurais {a direction de la nation et de l'Etat indonésien, et je 


demande pardon s'il y a jamaïs eu faute ou manquements. » - (AFP) 


tout, sous la menace d’une humi- 
liante déposition par l'Assemblée 
consultative du peuple, le vieux 
lutteur a jeté Le gant, jeudi 21 mai, 
en annonçant qu'il se retirait au 
cours d'une brève allocution télé- 
visée, 

Dans la foulée, Bacharuddin Ju- 
suf Habibie, élu vice-président en 


‘mars, a prêté serment Sur le Coran 


et pris la succession. Le général 
Wiranto, commandant en chef des 
forces armées, a aussitôt annoncé 
que les intérêts de tous, y compris 
de la famille Suharto, seraient pro- 
tégés par les forces armées. L'ar- 
mée s’opposera..a-t-il dit, aux «ir- 


diants. Mais la noraination d’Habi- 
δῖε, fidèle compagnon de l'ancien 
président depuis vingt ans, a pro- 
voqué une déception manifeste. 
Autarit la déclaration de Suharto ἃ 
suscité une émotion intense, au- 
tant la prestation de serment de 
Habibie a été saluée de gestes de 
réprobation. 

Amien Raïs, opposant le plus 
déterminé, a aussitôt réclamé la 
fin du régime et non sa prolonga- 
tion sans Subarto. Il a déclaré son 
hostilité à la promotion d'Habibie, 
une remarque très applaudie par 
les étudiants réunis au Parlement. 

La veille, une dizaine de mi- 


anistres, dont Ginandjar Kartasas- 
mita, qui supervise les affaires 
économiques, auraient fait savoir 
à Suharto qu'ils quitteraient le 
gouvernement si le président ne se 
retirait pas. Au mème moment, 
Madeleine Albright, secrétaire 
d'Etat américain, a déclaré que, en 
acceptant un changement démo- 
cratique de direction, Subarto ef- 
fectuerait «un acte historique 
digne d'un homme d'Etat ». De son 
côté, B. j. Habibie aurait forte- 
ment plaidé pour le scénario rete- 
nu, qui assure une succession peu 
conventionnelle se voulant consti- 
tutionselle et qui prend de vitesse 
le Parlement, dont les quatre fac- 
tions demandaient la démission de 
Suharto. 


GRAND SOULAGEMENT 

Si l'armée a quadrillé avec suc- 
cès Djakarta mercredi, pour y pré- 
venir une manifestation de masse 
dans le ceutre-ville, de grands ras- 
semblements dans plusieurs 


autres villes ont souligné que le. 


ras-le-bol à l'égard de Suharto 
avait atteint le point de non-re- 
tour. À Yogyakarta, en l'absence 
de toute présence militaire visible, 
plus de cent mille personnes se 
sont réunies dans le calme place 
Alun-Alun autour du sultan Ha- 
mengku Buwono X, dont l'autorité 
ne demeure forte à Java cen- 

Des manifestations de dizaines 
de milliers de gens ont également 
eu lieu à Surabaya, à Medan (Su- 
matra), à Unjung-Padang (Célèbes 


du Sud), ἃ Padang (Sumatra occi-. 


dental}, Un million de persannes, 


dont bon nombre d'étudiants, ont 


ainsi clamé à travers l'archipel leur . 


hostilité à l'ancien président. 

Si la retraite de’ Suharto suscite 
un grand soulagement et .contri- 
bue à calmer le jeu, l'organisation 
de sa succession semble déjà le 
produit d’un accord bancal. Habi- 
bie, un intime de Suharto depuis 
plus de vingt ans, n'est guère po- 
pulaire. En outre, il n'est pas java- 
nais, dans un pays où.près des 
deux tiers de la population ἴδ sont. 
Cet ambitieux ingénieur de forma- 
tion allemande, musulman et par- 
tisan du nationalisme écono- 
mique, disposeraït de peu d’appuis 
au sein des forces armées, qui se 
sont apparemment résignées au 


- compromis de jeudi pour éviter, 


notamment, toute division dans 
leurs rangs. Habibie ne disposera 
donc que d'une marge de ma- 


nœuvre limitée, et le poids de Far- 


ANT RES ἷν 
De toute façon, si l'on s'en tient à 


“la Constitution, cette organisation 


de la succession, pour des’ raisons 
d'urgence», doit recevoir l'aval 
de l'Assemblée consultative du 
Peuple dans un délai de six mois. 
Cette Assemblée devrait égale- 
ment désigner un.nouveau vice- 


président. La présidence d'Habi-" 


bie, qui doit former un nouveau 
cabinet rapidement, s'annonce 
donc tumuitueuse, commé s'il 
s'agissait d'accorder 1m sursis au 
régime de l’x Ordre nouveau », 
mis en place en 1968 par Suharto. 
Que ce dernier ait annoncé qu’Ha- 
bibie remplirait ses fonctions jhs- 
qu’à échéance du mandat, soit en 
l'an 2003, n'a guère été apprécié... 
La déception devrait, en effet, 
très rapidement l'emporter sur la 
joie à l'annonce de La fin d’un 
rêgne de trente-deux ans. En Indo- 


Un chef musulman candidat à la succession 


Amien Raïs, qui a annoncé, jeudi 21 ταδὶ, αὐτὶ séra candidat à la 
présidence de la République, est Fopposant le plus en vue dépuis le 
début de la crise actuelle en Indonésie. Détracteur de longne date de 
Suharto, Amien Ras, âgé.de quarante-quatre ans, président depuis 


1996 de la deuxième organisation musulmane du pays, 


Muhanmma- 


dyiab, qui revendique 38 milions de membres, H avait exhonté le. 
chef de Ftar à démissionner, rejetant son offre d'organiser de nou- 


velles élections. 


Après avoir créé, la semaine dernière, un « Conseil du peuple» 
rassemblant de nombreuses personnalités, ce chef musulman a été 
Fan des membres fondateurs un forum qui réunit les dirigeants de 


indonésiennes à s’être pabliquement déclarées contre 


la réélection, en mars, du président ET ET LAS 


a αι (AFE) 


Les étudiants dénoncent un mauvais compromis 
qui évite le jugement du gouvernement pour corruption 


DJAKARTA 
de nos envoyés spéciaux 
Les étudiants qui occupent depuis 
trois jours le Parlement ne désar- 
ment pas. Malgré l'annonce du re- 


REPORTAGE 
Cette démission 
« n’est pas le dernier 
mais le premier pas 
de notre mouvement » 


trait de Suharto, ils jurent de 
poursuivre la lutte. « Nous ne vou- 
lons pas seulement la démission de 
Suharto mais la fin de son régime », 
explique Untung Surano, vingt- 
deux ans, de Fécale de gestion La- 
bora. Aggiutinés devant un télévi- 
seur dans un hall, les étudiants ne 
se lassent pas de revoir les images 
rediffusées de Suharto annonçant 
sa démission. 

A l'extérieur, un orateur réclame 
que l'ancien président soit jugé: 
«ἴα démission de Suharto n'est pas 
Le dernier maïs le premier pas de 


notre mouvement. » La foule re- 
prend en chœur : « Suharto en jus- 
tice 1», La promotion d'Habibie 
choque carrément les étudiants : 
« Habibie, Suharto, c'est la même 
chose. Nous continuerons de mani- 
ester. Habite, c'est un homme de 
Suharto. Suharto a transmis le pou- 
voir à son ami, mois pas Qu 
peuple », dit Untung, reflétant 
l'opinion générale. 

Asaf, étudiant en communica- 
tion à l'Université d'Indonésie, 
n'est pas non plus satisfait : « C'est 
un mauvais compromis javanais, 
Suharto a démissionné pour ne pas 
être jugé avec son gouvernement 
pour corruption. Habibie est une 
marionnette. » 


« LA RÉFORME TOTALE » 

Des étudiants fêtent tout de 
mère la fin de trente-deux ans de 
pouvoir en se jetant dans les bas- 
Sins omementaux entourés de pe- 
louses sur lesquelles ils chantent 
et dansent. « Nous voulons davan- 
tage que la démission de Suharto, 
nous voulons la jin de la corruption, 


les droits de l'homme, la démocra- 
tie, un autre président, la réforme 
tatale », dit Changa, viogt et un 
ans, étudiant en droit de l’univer- 
sité Bayangara. Que va-t-il se pas- 
ser? « Nous continuons. Nos lea- 
ders travaillent à ur nouvel 
agenda », dit Heïdy, vingt-cinq 
ans, étudiante en finances, perdue 
au milieu d'un hall « C'est un peu 
confus, admet-elle, nous n'avons 
pas vraiment de leaders, personne 
ne sait trop quoi faire. » 

Banderoles à la main, criant 
«Suharta en justice.» et non plus 
« Suharto démission », des étu- 
diants arrivent par paquets pour 
rejoindre le mouvement. Des 
équipes de nettoyage, envoyées 
par l'administration, commencent 
ἃ balayer les détritus, comme pour 
signifier que la fête est finie. 
« Mais, assure un étudiant, ποις 
n'arrêterons que lorsque Suharto et 
son régime serant en enfer. » 

La veille, quelque vingt mille 
étudiants avaient continué de ma- 
nifester dans l'enceinte du Parie- 
ment aux cris de « Suharto Tu- 


de Pouvoir d'Achat 


run J+» (Suharto démission), «A 
bas Suharto ! » « Merdeka ! merde- 
Κα!» (Liberté, liberté). Faute de 
pouvoir manifester sur la grande 
Place centrale de l'indépendance, 
totalement bloquée par une enfi- 
lade de barrages, de blindés, de 
chevaux de frise, de soldats lour- 
dement armés aux visages cou- 
verts de peintures de guerre, les 
étudiants de Djakarta avaient 


«démission immédiate » du pré-. 
. tième mandat de cinq ans. . 


sident. . 

Jeudi, les techniciens d'AN 
TÉVE, chaîne de télévision privée, 
installent une gigantesque an- 
tenne dans les.jardins du Parie- 


ment. Sans autorisation —+ Nous . 


n'avons pas le temps d'en deman- 
der une », dit un journaliste -, AN 
FEVE compte rapporter en direct 
la manifestation dans le vaste 
complexe du Parlement. Le chan- 
gement, pour les étudiants, ne fait 
que s’amorvces. 


TB. N. et J.-C. P. 


” JUSUF HABIBIE, ἡ 
LE « FIÈS SPIRITUEL » 


Bacharuddin Jusuf Habible, qui 
a remplacé le-président Suharto à 


la. tête de l'Etat indonésien, est ἢ 
considéré comme son fils spirituel. : 


M. Habibie, soixante et un äns, 
ministre de la recherche et dela 


- technologie très controversé 


(poste qu'il occupa une vingtaine 
d'années), avait été désigné par 
l'armée comme seul cmdidat à la 


.vice-présidence en février. LE s'est 


‘alors déclaré prêt à ‘«assäter le 
président Suharto », reconduit à la 
tête de l'Indonésie pour un sep- 


M. Habibie, « ΘΗ >, ingénieur 
en aéronautique formé en Alle- 
mmagne, est connu pour'ses théo- 


-ries: “économiques excentriques .et 


ses projets technologiques rui- 
neux, notamment dans le da- 
maine dela construction navale 
Qu.séronautique, qui ant coûté 
des milliards à lindonésie. ; 

Surnommé «le tsar de la 
technologie indonésienne », Πἰ as- 
sure des responsabilités Impor- 
tantes dans vingt-quatre sociétés 
industrielles ou des instituts gou- 


Soyons concrets : le cours du Franc français eët te que vous pouvez désormais acheter 48% dé plus δὴ Thaïlande. Le Pays du Sourire n'a jamais 
offert de meilleur rapport qualité, prix. Alors n'hésitez pas, c'est le moment ou jamais de découvrir les.délices cuiturallés οἱ culinaires les plus ᾿. 
exotiques d'Asie. Solait, laisirs et shopping, vous allez pouvoir en profiter davantage. Mais ne perdez pas de temps. Toutes les bannes choses ont οὐ fin. 
Jetez dès aujourd'hui un coup d'œil au taux de change et courez chez votre agent de voyage pour de surprenantes vacances en Thaïlande. 
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-que les tempéraments explosent. ͵ os 


- dans la capitale ont également 


185 intérêts de la famille Suharto -- 


. Les éléments d'incertitude de- 


ἀῶ non ἢ POS La ἀραὶ ge" ; a 
"ἀρ. Suharto deux mois seulemenr ᾿ LT ἑ ue 
après sa réélection, les événe- μ ἐν gere 
ments filent depuis quinze jours, 11 "ἡ “ἢ 
aura ΓΤ fa forte augmentation, Le 4 CR RP UE ΜΝ 
Amal, du prix de Pessence pour Re An) PTE 


L'assassinat de six étudiants à Dja- 
karta, le 12 mai, et les émeutes qui | 
DUR CRU le ΟΠ 
tard, un demi-millier-de morts : 


montré que archipel se retrouve 
sur uni volcan loïn de s’éteindre. . 

Le vide laissé par le départ de 
Suhaïrto ne peut donc être comblé 
que par une armée dont les diri- 
geants tentent, dans l'ensemble, y 
de calmer le jeu. C'était, d'aflleurs, + 
déjà le cas depuis plusieurs jours. 
Mais, pour demeurer unis, les gé- 
néraux devront à la fois protéger 


une annonce impopulaire — et ob- 
tenir la formätion d'un gouveme- 
ment capable d'opérer un redres- 
sement, ce qui réclamerait une 
assistance internationale supplé- 
mentaire qu’on chiffre-déjà par di- 
zaînes de milliards de dollars. 
L'oppôsition.et. les universités 
vont saris doute réclamer d’abtres Ρ 
changements. Ni Subarto ni Habi- 
bie n’ont fait allusion aux élections 
promises e-huit heures au- 
Paravant par l'ancien président. 


meurent donc trop nombreux 
pour estimer quelle tournure 


vemementaux divers, Les fleurons 
‘sont sans doute la présidence de- 
ΠΡῚΝ (Nusantara Aircraft Indus- 
try), le constructeur aéronautique 
indonésien, et celle de l'Associa- 
tion indonésienne des intellectuels 
musulmans (CMD, dont il a accep- 
té la: “présidence en 1990. Auparz- 
vant, il avait été ingénieur en Alle _# 
magne pendant treize ans chez 
Messerschmitt, devenant directeur 
de la-branche avions. Dès 1974, à 
son retour d'Allemagne, il est 
nommé conseiller présidentiel 
pour ja technologie. 

L'étroitesse des liens entre Habi- 
bie et Suharto est illustrée par de 
nombreuses photagraphies les 
montrant ensemble à la pêche ou 
se reposant dans le ranch, prési- 
dentiel. Le vice-président appelait 
le président « 565 » (Super Genius ψ 
Suharto, Suharto te super-génie). ë 
«!l me considère. comme un 
Proche parent », dit de lui Suhar- 
to. 


La désignation de Habibie à la 
vice-présidence avait surpris : ἢ est 
lun des rares hauts dirigeants in- 
donésiens dépourvus de passé mi- 
fitaire. 1! ne dispose pas non plus 
de base politique personnelle.et 
n'appartient pas-à [a Majorité ja- 
vanaise qui contrôle l'éssentiet du 
pouvoir en Indonésie. — {AFF} 


ἂψ 


* Moment de bonheur (dans les bars, pubs, ec. horse panda aqua le copains sont moi chan 
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LES PLAGES Boursières asia- 


‘estimée à 40 milliards de dolars 


tiques .étaient-en hatsse.de Syd- - (240 milards de francs)..« Ce que 


ney à.Tokyo, jeudi 21 mai, après . 


Pannonce-de là démission du pré-- 


sident indonésien Suharto. Les 
Bourses de Singapour, Kuala Lum-. 


pur et Manille gagnaient plus de.’ 


2% alors que celle de Djakarta 
était fermée. L'indice Nikkei de la 
Bourse de Tokyo a fini le journée 


sur une progression de 1,23% et. 


Sydney et Hongkong .enregis- 
traient des gains plus modestes de 
respectivement 0,38 %'et 0,23 %. 
« Les émeutes devraient cesser en 
Andonésie, mais la démission de Su- 
harto ne signifie pas pour autant 


que la situation politique et écono- . 


migue du pays va s'améliorer ropi- 

dement », estime Takayuki Toga- 

wa, responsable du marché des 

ee à la Tokai Bank à Tokyo. 
les analystes 


gement à venir en Indonésie. Ils 
considèrent dans 


M. Subarto, restera loyal avec 
Pancien dictateur et:surtout avec. 
sa famille, qui se trouve à la tête 


des priicipaieentreprises indo… 
nésienae δὲ tbe fuite est 


Fensemble que -. 
Jusuf Habibie, le successeur de 


rous avons aujourd'hui, c'est seule- 
ment un changement de-jockey sur 
un cheval qui ne courra pas plus 
vite εἰ pas mieux», explique Ste- 
bben Koukoulas, économiste en 


chef de-Citibank à Sydney. * Le . 


problème n'est pas limité à Suhar- 
10», ajoute Nial Gooding, respon- 
Sable des ventes du courtier 


᾿ WE Car Indosuez à Hongkong. 


«C'est un système qui s’est construit 


τ autour de lui. Or son successeur, le 
᾿ vice-président Habibie, est un pilier 


de ce système, une quelconque célé- 
ration de la fin du régime Suhaïto 
Serait prématurée », προκῦς 


à INFLATION AÙ PLUS HAUT 


Cette grande prudence dés mi- 


: eux financiers. Sest traduite es- 
:'sentiellement sur 165 imarchés.de” 
sl change. La roupie indonésienne, 
a été évité, ils ne se font pas-trop | -dars des 

d'lusions sar l'ampleur ds chan . 


lumes peu 


nué à its du terrain face au. 
dollar, abandonvant eûcore jus- - 
qu'à: 7% à 12 050 roupiés pour 


dollar « Habibie ne semble pas 
être le genre. de personnalité. dont 


᾿ T'ridonésie a besoin pour retrouver 
. ‘UN GYERÈR 


Les marchés financiers sont àla fois | 
τ soulagés et sceptiques : : 


ak sit à sos τὰ À 


rouple ἃ perdu 79% de sa valeur 
face au dollar’ au cours.des douze 


le plus peuplé de là planète. L'in- 
flation se trouve à son plus haut 
niveau depuis vingt-trois ans, le 


‘ Autre Tustratién du scépti- 
cisme, ‘le yen, qui s'était nette- 
ment redressé face au dollar -le 
Japon étent le principal créancier 
de Tindonésie -, a ensuite 


ment reflué dans la journée. Après 


être monté jusqu’à-135,25 yens 
pour un billet vert contre 136,40 
mercredi soir, la devise 

est redescendue jeudi dans la 


_Joumée à 135,53 pour un dollar. 


sur-les 58 milliards de dollars de 
dettes contractées auprès d’éta- 
tlissements financiers étrangers 

indonésiennes. 


“parles entreprises 


Ca änn a ue 52 an. 


mn ne 


affirme Nick Marshall, 
ἡ οὐ  ἠτὶ de Santarider men τοι FE Lee δες Bombe) 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Dans un bref communiqué pu- 
blié peu après l'annonce de son 
départ faite par le président Su- 
‘barto, ie président ΒΠῚ Clinton a 
salué dans cette décision « le début 
d'un processus conduisont à une 
réelle-transition vers la démocracie 


. -en Indonésie ». C'est, a-t-il ajouté, 


<« Foccasion pour le peuple indoné- 


sien de s'unir pour construire une - 


démocratie stable pour l'avenir du 
Pays ». Les Etats-Unis « sont dispo- 
sés dès maintenant à apporter leur 
soutien à l'Indonésie dans la mesure 
où elle s'engage dans un change- 


que trois décennies, Il était temps, 


UN x GESTE HISTORIQUE » 

Après avoir «tant donné pour 
son pays », Ὦ avaît l’occasion de 
partir sur np «geste historique 
d'homme d'État ». Un des conseil- 
lers de M= Albright s'était chargé 
de mettre les points sur les «)»: 
«c'est un langage diplomatique 
Pour dire à um dictateur que la tran- 
sition doit s'effectuer maintenant ». 

Ce n'est pas sans hésitation que 
l'administration américaine en est 


- arrivée à la conclusion que seul le 


départ du président Suharto pou- 
vait favoriser une transition 
fique en Indonésie. Jusqu'à ces 
derniers jours, le département 
d'Etat défendait une position bien 
différente : une interférence trop 
visible de l'Amérique dans la crise 
qui secoue ce pays risquait de jeter 
deFhuïle suriefeu - 

+ Lêcher »:le ‘président indoné‘ 


sien, expliquait-on à 
révenait à prendre un double 
risque : prendre la lourde respon- 
sabilité de contribuer indirecte- 
went à l'anarchie, et donc à un 
éventuel bain de sang, ou voir 
s'instaurer une vacance du pou- 
voir 

Maïs les tennes de l'équation in- 
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L'énergique coup de pouce des Etats-Unis 
“a contraint Suharto à partir 


lignait Stanley Roth, secrétaire 
d'Etat adjoint pour le sud-Est asia- 


Le chef de la Maison Blanche 
s’est donc contenté de lancer un 
appel au calme et au dialogue qui 
s'adressait d'abord aux forces ar- 
mées indonésiennes, invitées à 
faire preuve du maximum de rete- 


Les « marines » étaient prêts à évacuer les Américains 


A la veille de La démission de Suharto, Washington avait mis les 
bouchées doubles en prévision d'un éventuel bain de sang en Indo- 
nésie : des « marines » américains à bord de navires d'assaut porte- 
bélicoptères en route pour Findonésie étaient prêts à participer à 
Févacuation des ressortissants américains d’Indonésie. Le porte-hé- 
Hcoptères USS-Belleau-Woods et deux autres navires d'assaut amphi- 
bies s’apprêtalent à croiser à distance de vol de Djakarta « afin d'ob- 
server ce qui va se passer en Indonésie », avait indiqué le général 
Charles Krulak. « Oui, ils sont prêts εἴ ont déjà des plans pour partici- 
per à des opérations d'évacuation. On peut espérer que, dans cette éven- 
tualité, ces opérations ne rencontreraient pas d'opposition », avait 
ΦΙΟΟΙΕ ΒΟ géné el πνδέειοειο, Œ S'prbnnR devant des Jommaletes 


au Pentagone. 11 000 


Américains vivent en Indonésie, dont 4800 à 


Djakarta. Plusieurs milliers avaient déjà quitté le pays ces derniers 


jours. - (AFP) 


donésienne ont changé : Fadminis- 
tration a finalement mesuré à quel 
point en s’accrochant à un pouvoir 
vacillant, le président Suharto étair 
lui-même devenu un facteur de 
chaos. A Washington, les pressions 
se sont multipliées pour inciter le 
président Clinton à Face le Ru- 
bicon diplomatique. Un nombre 
croissants de sénateurs, républ- 
cains et démocrates confondus, 
ont réclamé la démission immé- 
diate du président Suharto, tout 
en critiquant la pusillanimité de 
l'administration. « Le message doit 
être simple et direct », résumait le 
sénateur démocrate John Kerry: 
«le président Suharta doit partir ». 
« Notre silence est une trahison, 
renchérissait le démocrate Paul 
Wellstone, nous devons être du côté 
des étudiants ». Mais l'administra- 
tion hésitait : nous ne voulons pas 
«exacerber une situation très ten- 
due, pour aboutir. à une-solution 
que nous ne souhaïtons pai », sou- 


Le 15 ei dernier, avan Paube à . 


l'aéroport militaire Halim. de Dje- 
karta, les blindés: sur roues sont 


prêts εἴ 165 principaux notables ἀπ. 


régime en rangs. L'houmpe des 


PORTRAIT 
Un homme sans charisme, 
piètre orateur, mais © 
d’une fermeté 


cend de la passerelle, lentement - 


mais-d'un pas ferme, l'ébauche 


d'ua sourire aux lèvres, le regard - 


fureteur. La silhouette de Suharto 


s'est épaissie an fil des armées. :. 
Mais la détermination de Phomme - 
qui fêtera ses soixante-dix-sept. 
ans le 8 juin paraît. alors intacte. 


Une fois de plus, ἢ va se battre 
pour tenter de sauver çe qu’il reste 
de sa présidence, en cette fin hu- 


amiante d’un long règue sans par- -- 


tage. 5 

- Les salutations sont brèves, et le 
cortège armé s’ébranje en direc- 
tion du quartier Jalan Cendana, 
dans le centre-ville, où se trouve la 
résidence privée du chef de l'Etat. 


L'homme qui a tenu, pendant -. 
trente-deux aus et d’une main de . 


fer, l'immense archipel indonésien 
a, plus qué jamais, besoïn de biaï- 
set pour retracer un chémin, re- 
coëer les morceaux, retrouver un 


semblant d'autorité, La veille, Dja- - 


karta ἃ vécu des moments de fo- 


lie : une mise à sac en règle par dès - 


voyous qui ont pillé, incendié, dé 


valisé les centres commerciaux, les ; 


les banques. Bilan de ce 


dérapage de la pauvreté, du chô- . 
mage: un demi-milier de morts, . 
pour la plupart pris au piège ἄταν 


cendies de supermarchés. 
a ale D 24 mel ré- 

>. I co! 
δ de « réformes». Si les Indo- 
nésiens ne veulent plus de li, 
répète-t-il, il est prêt à s'en aller, 
mais «+ conformément à-la procé- 
dure constitationnelle ». Une τέ-- 
serve vite comme me 
ultime volonté de ne pas s’en aller 


sur un si cinglant écher. Le vieux … 


Autteur ne veut pas Jeter ξέροσξε,.. 
D n’a, à vrai dire, jamais songé à 
partir, Une fois de plus, ἢ tete de 


confondre ses adversaires, de les”. 


‘den territoire 
suivante ont été suivies d’une po- - 


dit-5, la vo-. . 


“br 


La sortie sans gloire du vieux ‘général javanais 


neutraliser, d'aargir les brâches 
gui lui penmettront, peut-être, de 


“rétablir son autorité. Mais ἢ est 


top. tard ἡ 


᾿Ἤ Ὁ Ἴταπτρ. ἀδὺσ années, donc, dans ὃ 
Ῥμίδεοίτδ d'une Indonésie réelle- 
.… ment indépendante depuis tout 


juste ua demi-siècle. Celui qui se 


veut le .« père du développe- - 


«ment », qui a pris le pouvoir par la. 
force et le perd de la même façon, 
a régné sans partage, longtemps 


᾿ ‘avec la conviction qu'il était inves- 


le progrès, les’ libertés indivi- 
duelles sacrifiées à la nécessité du 
consensus, les principes fonda- 
teurs ceux du panchasila - réin- 
terprétés en fonction des besoins 
du moment. : ᾿ 

ΤΙ n’est pas tendre avec ses ad- 
versaires. Au milieu des années 80, 
o2 a encore fusillé, en Indonésie, 
des gens condamnés’ ἃ mort use 


< vingtaine ‘d'années auparavant. 


Les massacres de 1965-1966, ai lui 
ont permis d’asseoir son pouvoir, 
ont fait entre deux cent mille et 


cnqcest mille victimes. L’occupa- . 


tion .railitaire de Timor-Oriental, 
en 1975, puis l'armexion de cet an- 
ais l'année 


‘tique d'extermination qui aurait 
fait plus de deux cent mille morts. 
‘La .«subversion», : sous 
Ordre nouveau» de Suharto 
terme choîsi pour l'opposer à. 
l'ordre ancien de son prédéces- 
seu, Sukarno -, est passible de la 
peine de-mort. “Au-nom de Fanti- 
communisme, deux millions de 
gens ont été-entassés dans des 
.Camps de concentration, dont lle 
de Buru fut le symbôle, pour se re- 
trouver, à la sortie, en résidence 
surveillée pendant de nombreuses 
années. Les révoltes d’Atjeh, à la 


.pointe occidentale de Sumiatra, 
ont été noyées dans le sang. Et Su-- ἷ 
barto ἃ mis em place un système. 

politique assez ficelé - police se-- 


crète, trois partis autorisés seule- - 
ment, refus de la notion même 
‘d'opposition, censure - pour neu- 
traliser, pendant trente ans, à Ja ja-. 
vanaise, toute Contestation de son 


autorité. Beaucoup lui reprochent 
d'avoir, de.même que:son épouse 


- et ses six enfants, accumulé une 


fortune par le biais de faveurs, de 
monopoles, d'associations avec 
des capitaux étrangers ou d’Indo- 
Détens on origine chinoise très en 
vue dans son entourage. La dé- 
nônciation de ces maux, « corrup- 


si», le slogan le plus fréquent, 
p’aura qu'un seul sens: « ré- 
forme » est devenu synonyme de 
« démission du président ». 

Les plus indulgents . re- 
connaissent à Suharto d'avoir re- 
wis sur pied up archipel au bord 
de la bangueroute dans les années 
60. À la « maña de Berkeley », 
groupe d’économistes indonésiens 
formés sur le campus de la célèbre 


- fois catme et solide comme l'acier 


hi a permis de bénéficier d'une 
aide. considérable de POccident et 
du Japon. L'ixionésie est ainsi de- 
venue-un terrain d'autant plus pri- 
vilégié pour les investisseurs 
étrangers que les ressources natu- 
relles (pétrole, gaz, bois, minerais) 
et les bras (202 millions d'habi- 
tants de nos jours) ne manquaient 
pas. En outre, la prédominance 
d'un islam modéré (85 "Ὁ de.la po- 


bios 


: Jage, avec des taux solides d' : 


pansion, se réalisait et, au. début 


. Mie émergente », avec classes 
stabilisatrices. 


moyennes En Asie, 
au cœur de ce club si dynamique 
formé par lAsean, l'Association 
des nations de FAsie du Sud-Est, 


C'était oublier que l'Indonésie 
se portait à peine mieux que les 
Philippines, au sortir des vingt ans 
de pillage par les Marcos, et 
qw'elle gardait bien des caractéris- 


osées ; développement industriel 
sans grande valeur ajoutée ; for- 
mation limitée ; écarts criants de 
revenus ; et pour seules valeurs 
sûres à l'exportation, l’exploita- 
tion et, dans le cas des forêts, le 
pillage de matières premières. 
L'horizon barré de gratte-ciel 
flambant neufs de Djakarta ca- 
chaït donc une réaïité plus triste 
et, surtout, un éventail de bidon- 
villes mi-rüraux mi-urbains dont 
surgiraient, à l'occasion de La pre- 
mière grave crise, les vandales du 
14 mai 1998. 

TRENVE-DEUX ANS DE RÊGNE 


L'itinéraire suivi par Suharto 
n'est pas toujours annOnciateur de 


τ ce qu'il fera de son succès. Java- 
- maïs des environs de Yogyakarta, 


donc de modeste origine rurale, il 

s'engage en 1949, après des études 

dans la milice indigène 

de l’armée des indes néerlan- 
daises. 

Ἡ est sergent en 1942 quand le 

Japon occupe Java et, l'année sui- 


- vante, s'engage dans la Peta, les 


« défenseurs de la patrie », armée 
levée par les Japonais. Le voïà for- 
mé et très vite capitaine. En 1945, 
quand l'indépendance est procla- 
mée, il rejoint l'armée pationale, 
se distingue dans les combats 
contre les Hollandais et se re- 
trouve lieutenant-colonel lors du 
transfert officiel, en 1949, de la 


- souveraineté. Π se bat également 


en Irian Jaya, possession hollan- 


‘éaise dont ONU reconnaîtra l'in- 


tégration à la République indoné- 
sienne. 


Circonstance-cié : ie général Su- 
‘harto commande, depuis 1963, 


à Kostrad (les réserves stratégiques, 


unité d'élite) quand six de ses col- 
lègues sont assassinés le 15 octo- 
bre 1965. Calmement, maïs sans 
état d'âme, Suharto prend les 
choses ἐπ main, démantèle le sys 


répression et, au bout du compte, 
se fait élire en 1968 président par 
use Assemblée consultative du 
peuple, laquelle lui renouvellera 
six fois de suite ce mandat quin- 
quennal. Un règne commence. 

Un règne à la javanaise, sans 
flamboyance, celui d'un homme 
reclus, d'une fermeté à toute 
épreuve, piètre orateur et sans 
grand charisme, mais dont la vo- 
Jlonté et l'autorité ont impression- 
né tous ceux qui l'ont rencontré. 
Subarto recule pour mieux sauter. 

Il contourne les obstacles, se 
montre rarement, ne cajole guère 
les foules, anxquelles il préfère de 
plus rassurants défilés militaires, 
fait valser ses collaborateurs. Main 
de fer dans un gant de velours, ἢ 
n'aime pas la confrontation mais 
n'hésite pas pour autant à écarter 
de son chemin tous ceux qui 
peuvent lui faire de J'ombre. 

L'usure du pouvoir et la plus 
grave crise économique régionale 
depuis son accession au pouvoir 
vont mettre à nu les défauts du 
système. 

L'illusion s’évanouit. Classes 
moyennes et étudiants, qui sont 
les produits du système, se re- 
tournent contre lui quand, en 
échange de leur silence, on ne leur 
offre que l'inflation, l'austérité, le 
chômage ou l'évanouissement de 
leurs ambitions. Moins effrayés 
que leurs aînés, les étudiants sont 
les premiers à manifester, au dé- 
but de 1998, contre le gouverme- 
ment. Le trône chancelle. L'appel 
à l’aide internationale, à Fheure de 
CNN, les crédits du FMI 
contraignent Subarto à se battre 
bras dans le dos. 

I le fait. Π dit « oui», 
ment, à Michel Camdessus et 
«non», privé, à Bill Clinton. 
Eutretemps, il réaffirme son auto- 
rité en obtenant, par acclamation, 
un septième mandat présidentiel 
de l’Assemblée constitative du 
peuple, dont la majorité des 
membres ἃ été choisie par lui. 
Mais l’environnement s’est trop 
dégradé pour «ἢ ne s'agisse pas 
d'un combat d'arrière-garde. Su- 
barto rate ainsi une sortie à la- 
quel il n'avait jamais réellement 
songé. 


Jean-Claude Pomonti 


nue pour restaurer l'ordre dans les 
rues de Djakarta. Washington, qui 
a usé de son influence pour que le 
déboursement du plan de sanve- 
tage de l'économie indonésienne 
(quelque 43 milliards de dollars), 
mis en œuvre par le Fonds moné- 
taire international, soit suspendu, 
s'est engagé à reprendre son assis- 
tance financière en cas de normali- 
sation de la situation. 

Si les Etats-Unis ont si long- 
temps fermé les yeux sur la répres- 
sion du régime Suharto -y 
compris après la sanglante inva- 
sion du Timor-Oriental, en 1975 -, 
c'est notamment parce que le chef 
de FEtat indonésien était aux yeux 
de Washington le garant d'une 
certaine modération en Asie du 
sud-est, et que la situation écono- 
mique apparaissait saîne, et favo- 
rable aux investissements étran- 
gers. Tel n’est plus le cas. 


Laurent Zecchini 


‘Chronologie 


© 30 septembre 1965 : tentative de 
coup de force contre le 
gouvernement du président 
Sukamo. 

©12 mars 1967 : le général Suharto 
est nommé président par intérim. 
En mars 1966, le président Sukamo 
lui avait cédé par décret les pleins 


répression fait de 200 000 à 500 000 


morts. 

© 27 mars 1968 : le général Suharto 
devient président de la République. 
© 3 jaiïllet 1971 : victoire aux 
élections législatives du Golkar, le 
parti au pouvoir, créé en 1964 par 


: les forces armées. 


Φ 7 décembre 1975 : invasion de 


tirent sur des indépendantistes 
rassemblés à Dili, capitale du Timor 
oriental, faisant officiellement 

50 morts et 90 disparus (271 morts 
et 200 disparus, selon des sources 
indépendantistes). 

Φ 27-28 juillet 1996 : les plus graves 


ΦῚΘ mars 1998 : Suharto est 
reconduit à la tête de l'Etat pour un 
septième mandat de cinq ans. 

© 2-14 mai 1998 : trois jours de 
violences à Djakarta font 15 morts. 
@15 mai1998 : Suharto, qui était 
en visite au Caîre, rentre dans 
Djakarta dévastée. Début de 
Févacuation des étrangers. 
Emeutes à Surabaya. En uge 
semaine, les éméutes ont fait plus 
de 500 morts. 

619 mal 1998 : Suharto annonce la 
tenue de nouvelles élections « aussi 
vite que possible ». ἢ ne briguera 
pas un NOUVEAU mandat. -- (AFR) 
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INTERNATIONAL 


Les électeurs d'Irlande du Nord 5 apprétent 
à entériner l'accord de paix du vendredi saint 


Les protestants de Portadown croient toujours au succès du « non » au référendum 


Les électeurs 


. PORTADOWN 
de notre envoyé spécial 
au centre de l'Ulster, 
est sans doute la ville où la 
confrontation entre et 
protestants est la plus düre. C'est 
ici que les ultras du LVE ont récem- 
ment assassiné plusieurs catho- 
liques. C’est ici que chaque année, 
en juillet, la parade orangiste à 
Drumcree suscite les protestations 
les plus véhémentes de la commu- 
nauté nationaliste. C'est aussi la 
circonscription de David Trimble, 
le principal signataire unioniste 
‘protestant de l'«accord du Ven- 
dredi saint», que des extrémistes 
ont traité, samedi dernier, dans la 
rue, de « traître » et de « Judas ». 
Conseiller municipal et respon- 
sable locai du Parti démocratique 
(DUP) du révérend lan Paisley, 
Mervyn Carrick reprend à son 
compte « les rumeurs qui disent que 
Trimble a été acheté. Et ce n'est pas 
la première fois ». Il se dit certain 
de la victoire du non, sinon, son 
parti fera tout pour « détruire l'ac- 
cord + de l'intérieur. On sent chez 
lui une ferveur toute religieuse, 
une passion qui le rend certain 
d'un appui divin, et donc de la per- 
versité foncière de l'adversaire. 
Pour lui, tout est simple : « Le gou- 
vernement britannique ὦ laissé tom- 
ber des citoyens respectueux de la 
loi. Π a payé les terroristes, S'il les 
avait éliminés, la démocratie aurait 
été restaurée et on aurait pu trouver 
an accord entre partis démocra- 
tiques. » 


PARADOXES 

Refusant «la paix à n'importe 
quel prix » et le « chantage », il lui 
est difficile d'admettre que les na- 
tiopalistes puissent ral un 
pouvoir longtemps. déte 


APRÈS QUATRE MOIS d'incer- 
titude, la Banque européenne de 
reconstruction et de développe- 
ment (BERD) connaît enfin ke nom 
de son prochain patron, Mardi 
19 mai, les ministres des finances 
de l'Union européenne ont adoub£ 
Horst Kôhler, cinquante-cing ans, 
pros des caisses d'épargne alk- 

mandes depuis 1993. Ainsi s'achève 
le dernier acte du grand marchan- 
dage sur les présidences des insti- 
tutions européennes, qui dure de- 
puis l'automne 1997. Malgré des 
mois de manœuvres byzantines, la 
France n'a obtenu aucun des 
postes qu'elle convoitait (Le Monde 
du 7 maï). 

Les stratèges gouvernementaux 
tenteront bien de faire valoir que 
la France ἃ atteint son objectif en 
s'opposant à l’amicale des ban- 
quiers centraux sur la présidence 
de la BCE. Le bilan français est 
pourtant peu glorieux Non seule- 


d'iriande du Nord et de la Répu- 
blique d'iande sorrt appelés, vanredi 22 ma à 
se prononcer par référendum sur Faccord de 


με soné le Mari GA à Boites. Si le oui 
Femporie, comme. lindiquent les sondages. l'accord, 
sera doté d'une semi-autonomie, A 


partage par les protestants. L'idéal, 
pour lui, c'est «une cohabitation 
comme avant 1969 », exactement 
ce contre quoi le mouvernent pOur 
les droits cidlues et FIRA se sont 
battus avec des moyens différents. 
Les droits des astres s'ap- 
Puient, selon lui, sur « l'accord Wit- 
diemite », conclu avec Guillaume 
d'Orange après l'écrasement des 
autochtones catholiques. On sent, 


Ordre d'Orange. Dans son bureau 
de Belfast, entouré de drapeaux et 


quoi il est certain que la majorité 
de ses coreligionnaires voteront 
comme lui. « Cet accord met-au 
Pouvoir des gens qui ne sont pas des 
démocrates, gui ont du sang sur les 


Ultime croisade de Tony Blair 


Le premier ministre britanniqu 
20 mai, un appel passionné aux électeurs p: 


rotestants 
tants afin d'obtenir un « oui» ferme Jos du référendum de vendrel 


sur l'accord de paix en Irlande du Nord. 
" « Je pense que cet accord, conçu comme il l'a été sur des principes 50- 


lande du Nord d'avoir mi avenir meilleur. Je ne sais pas si cette chance 


se représentera pour cette génération si nous Ini tournons le dos main- 
£enant (..) J'espère que vendredf les gens, quels que soient feurs doutes, 
auront le courage de voter pour le futur, la prospérité et la stabilité que 


nons pouvons apporter. » - (Reuters.) 


derrière le sourire, un passé de vio- 
lence remonter à la surface. il ex- 
plique pourquoi la tension de- 
meure vive à Portadown: «Au 
AVE siècle, la rivière Bann, qui 
coule à Portadown, était rouge du 
assassinés. 


ment Je « compromis » arraché par 
Jacques Chirac - quatre ans pour 


il n’est même pas sûr qu'il sera res- 
pecté: M. Duisenberg répète à 
l'envi que, finalement, il ne saît pas 
s'Ü partira ou non au bout de 
quatre ans. La présidence de la 
BERD échappe à la France, Ia- 


en transition. Cette vacance de 
pouvoir a par ailleurs permis au 
président par intérim, l’Americain 
Charles Frank, Nice présients 


une empreinte réso 
ment anglo-saronne dans une ins. 
titution à dominante européenne. 


Désaccord entre les Etats-Unis et l'Europe 
sur Les futures négociations commerciales 


GENÈVE 
de notre envoyé spécial 

La deuxième conférence minis- 
térielle de l'Organisation mondiale 
du commerce (OMC) s'est ache- 
vée, mercredi 20 mai à Genève, 
sur un bilan mitigé. Personne ne 
remet en cause les fondements du 
système commercial multilatéral, 
mais de profondes divergences de 
vues demeurent tant sur les sujets 
des futures négociations que sur le 

à imprimer à la libéralisa- 
tion des échanges. 

L'Union européenne maintient 
notamment son opposition à la 
proposition de négociations 
commerciales sectorielles du pré- 
sident Clinton, Jacques Santer a 
réitéré sa préférence pour le lan- 
cement <« d'un cycle du millé- 
naïire », estimant qu'une approche 
globale ouvre de meïleures pers- 
pectives qu'une approche régio- 
vale ou sectorielle, 

Dans {a déclaration publiée à 
l'issue de la réunion, les représen- 
tants des 132 pays mermbres ésti- 
ment qu’il convient de « faire en- 
core davantage pour permettre à 


tous les peuples du monde de 
prendre part pleinement et équita- 
blement à ces réalisations ». Ils 
s'engagent à «rejeter le recours ἃ 
toute mesure protectionniste ». 


LES PETITS MARGINALISÉS 

Les ministres se sont montrés 
profondément préoccupés « par fa 
marginalisation des pays les moins 
avancés et de certaines petites 
économies » dont les difficultés se 
sont aggravées «sous l'effet du 
problème chronique de la dette ex- 
térieure ». De son côté, le secré- 
taire d'Etat français au commerce 
extérieur, jacques Dondoux, a atti- 
té l'attention sur je travail forcé, 
ou le travail des enfants — « un dé- 
bat que l'OMC ne peut ignorer ». 

En attendant une session axtra- 
ordinaire du conseil général de 
TOMC prévue pour septembre, les 
pays membres ont accepté la pro- 
position des Etats-Unis de mainte- 
nir, à titre provisoire, l'exemption 
douanière actuelle sur les trans- 
missions électroniques. 


Jean-Claude Buhrer 


= 
Lu. 


mains. C'est immoral. Je ne 
comprends pas comment un urio- 
riste -- David Trimble en particutier 
- peut voter oui. » Peu importe que 
les terroristes aient mis bas les 
armes, que le Simm Fein ait signé 
Paccord, qu'un ancien dirigeant de 
FIRA affirme que la violence .« est 
une voie sans issue », «je ne leur fe- 
rai confiance que lorsqu'ils auront 
Een ir ατῆτες, Can un αεία dé 


L'Allemand Horst Kôhler prend la direction de la BERD 


Le choix d'un Allemand à Ju tête 
de la BERD - et de Horst Kôhler en 
particulier, proche d’Helmut Kohl, 
Perbre de a CDU et personnalité 
une : 


Kôhler saccéda en 1990 à Hans 
Tietmeyer au poste de secrétaire 
d'Etat au ministère fédéral des f- 
pances, Sur proposition du mi- 
uistre Theo Waigel. Compétent 
pour les questions de politique 

ἶ relations financières 


tadown, l'un des fiefs des unionistes oppasés 


Dr Le pars du nan en ape ἃ 
Dieu et sont sûrs de leur 


‘ ment local indépendant dans le- 
quel 


Dans cette 


bytériens 
- s'y oppose, comime à l’Anté-- 
christ Ils ont été 155 à écrire au 


sacrés — 13° Epitre aux Romaïris, 
versets 3-4 --, ils affirment que « cet 
accord est une insuite à la face de 
Dieu». ls lancent même une malé- 
diction contre les politiciens favo- 
rables au oui en des termes. bi- 


bords -, «if ne faut pas oublier que 
Plrlandè du Nord est un pays claus- 


troghobe. C'est pourquoi il faut ὁ" 
persuadé, : 


1990, quand l'ex-RDA pts le k 


troupes soviétiques de Fex-RDA. il 
devient l'un des plus proches 
conseïllers du chancelier Kohl, 
dont il était 16 « sherpa » lors des 


pays mémbres de F'ipstitution, 

créée en 1991 pour accompagner la 

transition économique des pays de 
Désormais 


adhésion à la candidature alie- 
mande. Cette bataille non plus 
n'est pas pagnée. 


Babette Stern 


Palais de Justice de PARIS 


4e JEUDI à JUIN 155 1998 à 14h30 - EN UN LOT ci 
UN APPARTEMENT à PARIS 16° 


16, Square 


de l’Alboni 


de 3 pièces princ. au r.d.ch., δὰ 7e étage ane chambre, une cave 


{ MISE A PRIX : 300.000 Ὁ ! 


Rens. ne Pi 12, Β6 Raspail 
Τ᾿ :01.45.49.00.39 - Au Greffe du Tribunal de Grande Instance PARIS 
Visire le : hmdi 25 mal 1998 de 9h30 à 10h30 


Me PENET-WEILLER, Manda 


Vente au Tribunal de Grande Instance de PARIS 
le JEUDI 4 JUIN 1998 à 14h30 - EN UN LOT 


UN IMMEUBLE à PARIS 16 
3, rue Keppier 


comprenant Sous-sol. entresol, 3 étages 


[ MISE À PRIX : 5.000.0008 | 


MeTOURAILLE, Ar à PARIS, 48, rue de Clichy T. : 01.48.74.45.85 


39, boulevard Beaurmarchais 
Visites les 20 εἰ 28 mai 1998 de 11h à 12h39 


taire Judiciaire à PARIS 3°,. 


d journalistes 


ESSENCE 
Rwanda : l'ONU aurait su dés 1993 


que de ASS se préparaient 


dais, reproduite dans un ouvrage de M. Castonguay, , Les Casques bleus ὦ 


a Rod ie que des assaes sont εὰ préaron : Ce docu- 


ment n'est pas daté, mals Les événements" permettent de st. 


et aux missions diplomatiques. Ces 
tissement d'un «plan machiavélique + du président Juvenal Habyari. 
mana pour inciter les rebelles tutsis à « violer le cesser-le-feu », « ce qui 


servirait de prétexte pour ia DRE RARES ΘΕῸ ἈΘΑ ΠΕΡ ΦΑΡΕΣ 


AFRIQUE 

ἔς ΤᾺ 12 police Renyane ἃ αισπιέ ἑοῤίενεα! 20 miboir ar. 
rêté lé Commanditaire et deux exécutants du meurtre de l'afitien mi- 
nistre de l'intérieur rwandais, Seth Sendashonga, opposant à Kigali et 
réfugié au Kenya. Selon la police, le meurtre est lié ἃ une affaire de dé- 
tournement d'argent. La veuve de M. Sendashonge a affirmé que ces 
aveux étalent une « machination » organisée par le pouvoir de Kigali, 

î euters., 


colonet Sesay, s'est « repenti » päbliquement Gi ἔα ἀρρεμ 
Η͂ ἣν Paul Koroma, = ἜΝ ἘΞ 
Er àggrendre. = (AP ᾿ φὰς 


nouveaux ; 
puis le début du mois de mai, a dénoncé Reporters sans frontière, 


Tardi 19 mai. L'Ethiopie serait le pays au monde comptant le plus de 
avec vingt et un détenus, -- (ΑΕΒ) 


EUROPE 


“Maria Flick, qui avait admis 5 ἃ responsabilité politique » dans la faite 
d'un chef de ἴα mafia, Pasquale Cuntrera, tout en faisant remarquer 
: que ni lui ni le gouverñement n'auraient pu faire quelque Chose pour 
empêcher ce faux pas dû à un mauvais fonctionnement de la justice. 
pme Re M αὐ εἶε παγίεας ἀεται 
semaines après un cas presque identique, la fuite de l'ancien grand 
… maître dela loge P2, Lido τα (Corresp.) :: 
E RUSSIE : face aux rumeurs de dévaluation du rouble, le pré- 
sident russe Boris Eltsine ἃ déclaré, mercredi 20 mai: « Nous allons 
ml on Len re te πασε παν 
ché financier. » Le ministère russe des finances a annoncé ui plan 


SX DUCOSLAVI part ad de ADana nas Be 
Kim Ragove, 5’ ont res Je poursuite avec Belgrade d'un 


Kugova chargés 4 pourparlers 
Sagrade atulent fie leuer mardi une une incertitude sur jeur avenir et 


Si sur a tenue de a prochaine réurion, prévue pour vendredf à Pristina. 


PER PEAR PRE © Re Pre nE ΑΗΒ) 
Paris et Bonn commandent 
160 hélicoptères de combat Tigre 


BERUN. La France et l'Allemagne ont signé mercredi 20 maï à Berlin 


- M SOI de LE 
LA En AD ES ES PE Je τυ τερον πῆς Τοστὴ σὴν 
char (livraison dès 2001), soit 13 milliards de francs, La commande 
française, pluriannuelle, porte sur Pacquisition de 70 Tigres anti-héli- 
coptère et 10 versions anti-char (livraison à partir de 2003), soit 
8,5 milliards de francs. Les besoins allemands sont estimés ἃ 212 exem- 
Plaires, et les besoins français à 215. — — {Corresp. } 


Vente 
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ME CRR ἐδ α ΓΕΙΞΈΕ ΤΙ PHP ALES (en ur 
BOX - UN PARKING et UNE CA: 


MISE À PRIX : 800.000 F 


S'adr. à la SCP GRANRUT VATIER BAUDELOT et Ansockés 'AQUET}, 
Avocais à PARIS (8:5), 12, rue SAN TEL : en 
. Sar les lieux pour visiter le veudredi 5 juin 98 entre 10h et 21h 


 : 93 το env) 


Là4. rue Alfred de Vigny, 


Ce À PRIS : 2.750.000 F 


ξεν," A en) renseignements : Ps FE aAVOCATS VERCKEN EFRMADEC. . 
78000 VERSAILLES. 


de Satorv 
OCT SCP bis, rue du Maréchal-Focir 


ec Associés” 7 
SERSAILLES : T. : 01.39.20.15.75 - Minitel DSP ΟΣ JAVEN 


92 Ve τὰ FANS ας Past de NANTERRE, Ent DSTI 


GRANDE MAISON à CHATENAY-MALABRY (92) 
τ. 9, rue du Professeur Einst 
ph a op pe os param ne) 


CEA) 


RANJARD-NORMAND, Avr 5, r. des ἢ 
MBES. T. : ULA7.80.75.18 : SCP 
BAUDELOT ὅς Associés{M° D. PAQUET) Avo 12, τος 
-T. : 91.53.43,15.42 - Visites Les 29 mal.et 2 juin 1998 de 10h 
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COHABITATION me à l'op- semblée nationale, Lionel Jospin sur LANCE du débat a été voulue par : @ M. JOSPIN. qui a interdit à ses mi- ‘avait poren . 
pel au caime lancé, mercredi 20 mit, sa situation entre 1995 et 1997, où il l'Elysée, bien que Jacques Chirac aît nistres d'évoquer les affaires judr ne rien faire ». @ LA CRISE ‘PARI- 
Lt le président de la République et était fonctionnaire du ministère des demandé au chef du gouvermement : daires (En SaUs ne du pré- 

le prem istre, le affaires étrangères et premier secré- une déclaration commune contre sident de la Répui propos, 
RPR a de pt hd À T'AS taire du Parti ΕΗ ΡΝ @CŒTTERE- « dérives » de la vie politique. a reconnu que, faute ΟἹ d'affectation il: Jacques Chirac: 


Jacques Chirac appelle au calme mais laisse le RPR poursuivre in , 


Lionel Jospin a dû encore se défendre devant l'Assemblée nationale d'avoir bénéficié d'un « emploi fictif » aux affaires étrangères. 
Cette nouvelle attaque ne faît pas l'unanimité dans les rangs gaullistes, qui s'inquiètent dés effets de [ἃ « déflagration » à la Mairie de P: 


-nance des: bancs socialistes. « Bra- 


« C'ÉTAIT plutôt pesant. Chirac 
regardait le plafond. Π a juste dit 
deux mots sur la communication de 
Védrine. Jospin n'était pas plus di- 
sert. ΠΥ avait de la tension dans 


RÉCIT 
Le premier ministre 
ordonne le silence. 
Au Palais-Bourbon, 
nouvelle polémique 


Fair », raconte un ministre en Évo- 
quant le conseil des ministres du 
mercredi 20 mai. La tournure 
acide de la cohabitation a donné à 
ce conseil un tour peu ordinaire. 
Juste avant le rendez-vous hebdo- 
madaire de l'Elysée, Jacques 
Chirac a profité de son tête-à-tèête 
avec Lionel Jospin pour prendre 
l'initiative d'un appel au calme. Le 
président de La République a été 
«ulcéré» par les propos d'Elisa- 
beth Guigou qui, dimanche 17 mai 
sur Europe 1, avait remarqué, note 
de ses services à l’appui, que 
«comme tous les Français le pré- 
sident de la République peut ètre 
traduit devant les tribunaux s'il a 
commis des délits ». 

Les deux hommes conviennent 
de lancer un appel au calme. Dans 
fa foulée, Dominique de Villepin, 
secrétaire général de la présidence 
de la République, et Olivier Schra- 
weck, directeur de cabinet du pre- 
mier ministre, prennent contact et 
relaient ce qui apparaît, sans en 


avoir la forme, comme un 
communiqué commun. Plus ra- 
pide, l'Elysée fait savoir que les 
deux têtes de l'exécutif ont expri- 
mé « leur inquiétude face à des dé- 
rives qui risquent de troubler la vie 
politique française au détriment de 
la démocratie ». Matignon re- 
prend la même phrase à un mot 
près, parlant de « discours » et 
non de « dérives ». En rendant 
compte du conseil, Daniel Vail- 
Jant, ministre des relations avec le 
Parlement, trouve la synthèse : 
« C’est la dérive dans le discours. » 
Le conseil des ministres achevé, 
Jacques Chirac sort et Lionel Jos- 
pin retient, avec l'accord du chef 
de l'Etat, ses ministres. A peine 
cinq minutes. Le premier ministre 
est clair, bref et précis: «Je vous 
: demande de ne pas vous exprimer 
sur les procédures judiciaires en 
cours et je vous interdis d'évoquer le 
nom du président de la République 
[à ce propos]. Vous vous débrouil- 
lez comme vous voulez mais vous 
n'en parlez pas ! » Le ton est sans 
appel. «Je ne veux pas que les mi- 
nistres évoquent une élection prési- 
dentielle », ajoute-t-il, en obset- 
vant que de tels propos 
tisquerafent de + nous desservir et 
de desservir la démocratie », 
Lionel Jospin indique qu’il a dé- 
jà parié du sujet avec un ministre 
- il s’agit d'Elisabeth Gnigou à qui 
il a téléphoné après ses déclara- 
tions à Europe 1- et qu'il en dira 
un mot à un autre. L'autre, c'est 
Claude Bartolone, ministre délé- 


« On pouvait me refuser une affectation, ‘ 
on ne pouvait me retirer mon salaire » 


Lionel Jospin a répondu, mercredi 
20 mai, à une question de Christian 
Jacob, député RPR (Seine-et- 
Marne), sur sa situation vis-à-vis de 
son administration des affaires 
étrangères de 
1995 à 1997. 
Voici les princi- 
paux extraits de 
son interven- 
tion : 

Pour ce qui 

me concerne, 
monsieur lé 
député Jacob, qu'on envoie à son 
tour en mission, ma situation pro- 
fessionnelle entre 1993 et 1997 ἃ 
été et reste aujourd'hui parfaite- 
ment claire et ne peut en aucun cas 
être assimilée avec aucun emploi 
fictif. (..) Le ὁ avril 1993, soit huit 
jours après le résultat des élections 
législatives dans lesquelles avais 
été, comme député, battu, j'ai écrit 
une lettre au ministre des affaires 
étrangères de J'époque puisque 
j'étais revenu dans ce corps 
comme cela est statutaire, Et je lui 
écrivais ceci: « N'ayant pas été réé- 
lu à l'Assemblée nationale le 
28 mars dernier, je tiens à exercer 
Pléirement mon activité profession- 
nelle. Je suis danc à la disposition du 
département pour exercer les fonc- 
tions qu'il voudra bien me propo- 
ser» 

A l'issue de cette lettre, j'ai été 
reçu le 23 avril par le ministre des 
affaires étrangères, le plus courtoi- 
sement, à qui j'ai réitéré ma de- 
mande d'exercer une fonction 
dans l'administration des affaires 
étrangères à la place qu'il voudrait 
bien me donner. ἢ! m'a dit qu'3 re- 
garderait ce qui était possible, que, 
concernant une personnalité 
comme moi, qui avait été ministre, 
responsable politique, ça n'était 
pas forcément facile, qu'il n'était 
pas assuré de pouvoir l'obtenir de 
ses amis, maïs Qué néanmoins il al- 
lait le faire et le regardez 

Plusieurs mois après, voyant que 
rien ne se produisait, j'ai redeman- 
dé à voir le ministre des affaires 
étrangères Alain Juppé et celui-ci 
m'a reçu le 14 octobre, à ma de- 
mande, et m'a annoncé que, 
compte tenu de ma personnalité, Π 
ne pouvait pas me proposer de 
poste, qu'il c'avait pas pu obtenir 
de ses amis qu'on choisisse une 


personnalité comme moi. J’ai 
même un souvenir amusant de 
cette conversation (...). 1 ἃ dit: 
« J'avais bien songé à un paste pos- 
sible, ne pouvant pas vous mettre à 
l'administration centrale (...), ne 
Pouvant pas vous nommer ambassa- 
deur - je ne pourrais pas l'obtenir de 
mes amis-, j'avais pensé que vous 
Pourrie peut-être vous occuper de 
la Conférence de l'ONU sur les pro- 
blèmes sociaux, mais même ça je 
n'ai pas pu l'obtenir, nous l'avons 
confié à M Gattez, l'ancien respon- 
sable du patronat français. » (—.) 

On pouvait certes me refuser 
une affectation, im poste effectif, 
mais on ne pouvait pas me retirer 
mon salaire (...). Je n'ai jamais vécu 
dans ma vie que d'un salaire car je 
n'ai pas d'autres revenus pour 
vivre. Je n'ai pas de propriétés de 
rapport, je u'ai pas d'immeubles, je 
n'ai pas de parents riches. (..} Ces 
faits que vous faites semblant d'ex- 
humer et qui sont conformes à La 
règle pour tout fonctionnaire (.-.) 
étaient parfaitement publics, (...) 

Alors oui, j'étais, comme 
d'autres hauts fonctionnaires, po- 
tentiellement payé à ne rien faire. 
J'ai préféré agir et faire. Et qu’est- 
ce que j'ai fait ? Oui, je me suis pré- 
senté dignement dans une élection 
présidentielle (...). Oui, ensuite, 
réélu à la tète du Parti socialiste, 
j'ai mené une bataille d'idées, de 
convictions. J'ai reconstruit avec 
mes amis une force politique. Avec 
mes arais, j'ai contribué à consti- 
tuer une majorité. Je vous appelle, 
dans fa situation qui est [a vôtre 
aujourd'hui, messieurs, à faire ce 
travail d'idées, de construction de 
force politique, plutôt que d'es- 
sayer de me méttre en cause, 
comme vous Le faites aujourd'hui 
(... 

Des procédures judiciaires sont 
en cours. Il n'est ai dans mon pou- 
voir, ni dans mon désir, ni dans ma 
volonté de m'en mèler en rien. (...) 
Nous avons évoqué ce matin ces 
questions avec M. le président de 
la République (...). Nous ne 
soromes, en tant que président de 
la République française et en tant 
que premier ministre, engagés 
dans aucune bataille l’un contre 
l'autre, même si nous avons sur un 
certain nombre de sujets des 
convictions différentes. (.-.) 


gué à la ville, qui a émis l’hypo- 
thèse, le 17 maï, d'une élection 
présidentielle anticipée. Le pre- 
mier ministre attend la fin des 
questions au gouvernement pour 
signifier à Claude Bartolone, 
proche lieutenant de Laurent Fa- 
bius, qu'il n'est pas opportm de 
parier de {a présidentielle. Dès 
lundi, lors de la réunion hebdo- 
madaire des directeurs de cabinet, 
Otivier Schrameck avaït « trés clai- 
rement et très vigoureusement » 
rappelé à l'ordre les ministres ba- 
vards en leur signifiant qu'ils de- 


vaient observer une + fotale ré-' 


serve sur toute procédure judiciaire 
en Cours ». 

Lorsque Lionel Jospin se rend à 
Assemblée nationale, ἢ ne s'at- 
tend pas ἃ ce que le RPR-donne 
une suite à la question de Patrick 
Devedjian. Le nom de Christian 
Jacob figure bien sur la liste du 
RPR, mais Matignon s'attend à ce 
-que l’ancien responsable des 
jeunes agriculteurs interroge 
Louis Le Pensec. « Par prudence et 
par méthode », Lionel Jospin, mi- 
nistre plénipotentiaire de 
deuxième classe «en position de 
détachement de longue durée » de- 
puis le 3 juillet 1997, prépare un 
argumentaire précis. Blessé par 
l'attaque de la veille, il n'entend 
pas êtré pris de court. 

Après la réunion des groupes 
RPR et UDF, Christian Jacob, dé- 
puté de Seine-et-Marne, proche 
de Jacques Chirac, s'est pourtant 
proposé auprès de Jean-Louis De- 


bré pour reposer «las question. 
M. Debré aide donc son compa- 
gnou à préparer ce que le RPR ap- 
pelle déjà un «nouveau Scud ». 
Les deux hommes ont connais- 
sance de la déclaration de Jacques 
Chirac et de Lionel Jospin. «+ Mais, 
affirme M. Jacob, je me sens en 
parfaite adéquation avec le pré-: 
sident de la République. » Le feu 


vert de l'Elysée à cette nouvelle 


offensive ne fait guère de doute, 


même si Matignon se refuse à par- 


ler de « double jeu ». Un proche de 
Jacques Chirac ne confait-il pas, 
mardi soir, après la question de 
Patrick Devedjian: « On-leur a 


donné ἴα bombe atomique mais ils ‘ 
n'ont pas été capables de la faire. 


exploser correctement » ὃ ᾿ 


OVATIONS ET BILLETS | 
Pendant l'échange, interrompu 
trois fois pat des ovations debout. 


- des dus socialistes, Pierre Méhai- . cite 
gnetie, qui suit le débat salle des ἡ 


Quatre-Colomnes, ne peut s'empé- 
cher de rire ‘en voyant.les mines 
graves des députés RPR filmées 


pendant la réponse de Lionel J6s- ἢ 


pin. Le député ὕ88 .d'Ille-et-Vi-. 


laine juge préférable d’« arrêter ce Ὁ 


cinéma ». Îl γι6. voit pas {a-raison 
d'être » de cette seconde question. 
Plus catégorique, Pierre Albertini 


(UDF, Seine-Maritime) Jâche: - 


.« Quels crétins 1 On voudrait se sui- 
.cider, on ne ferait pas mieux » 
L'altercation achevée, Christian 
Jacob reçoit huit petits mots, « la 
plupart non signés », eu: prove- 


vo, recommence quand ti veux », 
Ht-iL Le premier ministre se re- : 
tourne plusieurs fois pour remer- 
cier de la têté, ou d’un mot, les dé- - 
putés socialistes . qui l'ont 
complimenté. ἢ na pas à le faire 


- pour Robert Hue. Le secrétaire 


national du PCE l’a applaudi ais . 
assis, 11 préfère ne pas se mêler à 
‘ce ballet qui-donne, selon lui, ne 
piètre idée de la politique aux 
« gens ». François Hollande juge 
que cette «agressivité » traduit. 
«une inquiétude, un désarroi, une 
profonde division de l'opposition ». 

« Elle ne pourra pas faire son unité 
sur le dos de in démocratie », 
ajoute le premier secrétaire du PS. 


νον Sur les bancs RPR, Philippe Au-. 
berger, député de FYonne, qui voi- - 


sine aver Jean-Louis Debré et Phi- : 
Hippe Séguin, fait savoir qu'il y-a 


- #d'autres exemples à creuser». ni 


cite «les. cas» de François Hot. 
ande -‘qui, conseiller référeti- 
daîre à la Cour des comptes, s'est 
pourtant mis en disponibilité ἡ 
“ensepternbre 1996, ἃ la demande. 
de Pierre Joxe — de: Michel Vau- 


les mises en red δὰ sein ἡ 
de l'Etat « Nous avons encore plu- 
. sieurs Scuq Κι réserve. Noûs: ne 


été « potentiellement päyé à 


SIENNE ure, malgré Y 
de RTS et la volonté 


nous. laisserans ΠΝ coufie 
le député. « Le premier ministre, se 
félicite Guy Drut (RPR, Seine-et- 
Marne), a prononcé la phrase mar. 
heureuse. Il a dit oui, j'ai.été payé à 
ne rien faire. La voilà la mauvaise 
graisse que dénonçait Juppé. ». 
«Jospin a beau jeu d'affirmer que 
C'est Juppé qui ee Bt BR 
renchérit Philippe Briand 
.Indre-et-Loire). Maïs qui était le 
‘président de la République, de 1993 
à'1995 ? Mitterrand. S'il avait voulu 
vraiment recaser Jospin, ü l'aurait 
-eigé.s 
‘Se retranchant derrière l'anony- 

mat, un autre député gaulliste 
livre une analyse toute différente : 


« Cette affaire de la Mairie de Pers. 


est une vraie déflägration pour 
nous. Les socialistes ont connu ir 
même chose avec l'affaire Urba' et 
ils ont perdu le pouvoir. Mais quand 
on. r'a plus le pouvoir et qu'une af. 


faire pareille vous arrive dessus, 


que se passe-t-il ? .On disparaît. 
C'est une génération entière qui va 
être décimée ». « C'est vrai, ajoute- 
til, Chirac a peur, mais n'est pas 
le seul. Juppé se voit déjà mis en 


οἰ examen .däns les deux mois qui 


- viennent et on ne Voit pas conunent 


de il pourrait y échapper C'est. pour 
Villepin 


: cela que Chirac, Juppé. et 
ünt partie liée pour organiser la ri- 


ἢ τ φόβον Je σις Débé pr αἱ 


Son cabinet ἃ 


week-end 
“fait savoir qu'il était. μὰ 


“gnabl GES à 


L'arbitrage de M. Séguin ne met pas fin à koi 


REC né 


Les dissidents menés par M. Toubon sont menacés de ne plus: être ie p pâr ΠΝ 


JACQUES CHIRAC avait souhaité, mardi 
5 mai, devant les sénateurs RPR, que la crise de 
l'Hôtel de Ville de Paris puisse être réglée au 
plus vite par Philippe Séguin. « S'il en a l'auto- 
rité nécessaire », avait-il ajouté, non sans perfi- 
die. Manifestement, le président de la Répu- 
blique n’a pas eu davantage d'autorité que le 
président du RPR sur les deux principaux pro- 
tagonistes du conflit parisien, Jean Tiberi et 
Jacques Toubon. 

Ce dernier a refusé, mercredi 20 mai, le 
«projet d'arbitrage » qui lui avait été soumis, 
ainsi qu'au maïre de Paris, par la direction du 
mouvement gaulliste. Aussitôt après avoir 
quitté le siège du RPR, l'ancien conseiller de 
l'Elysée s'en est même allé, avec ses amis, sa- 
bier le champagne dans un café proche de l’As- 
sembiée nationale, avant de dénoncer un « dik- 
dt qui ignore les réalités politiques de Paris ». 

L'arbitrage mis au point par M. Séguin, assis- 
té de Charles Pasqua et Nicolas Sarkozy, .a 
toutes les apparences d'un acte notarié. Afin de 
mettre un terme aux «effets ravageurs pour 
l'opposition, dans l'ensembie du pays », provo- 
qués par les divisions de la droite parisienne, ce 
document de quatre pages précise que « Jean 
Tiberi va normalement au terme de son man- 
dat ». Pour autant, il tient le plus grand compte 
des critiques émises par les #putschistes » de 
THôtel de Ville en préconisant, notamment, La 
constitution auprès du maîre d’un « conseil po- 


litigue », la rédaction d'un nouveau règlement . 


intérieur du groupe du Rassemblement pour . 


Paris (RPP), ou encore la rédaction d'un nou- 
veau programme pour la seconde partie de la . 


mandature. ΠῚ autorise même le maintien du 
groupe dissident PARIS sous forme d’« amt- 
cale ». 


MM. Séguin et Sarkozy ont aussi profité du . 


conflit pour tenter de reprendre en roain la fé- 
dération de Paris du RPR, la plus importante 
du mouvement. M. Tiberi en restera le secré- 
taire, mais celle-ci serait découpée en trois sec- 
teurs, l'un revenant à un délégué du maire, le 
deuxième à M. Toubon, le troisième à Philippe 
Goujon, suppléant d'Edouard-Ballador. Enfin, 
le prochain candidat du RPR pour le poste de 
maire de Paris sera désigné par une commis- 
sion nationale d’investiture. 


UN MOUVEMENT « PRÉCURSEUR » 
L'ensemble de ces concessions, notamment. 
la dernière, qui laisse entendre que M. Tiberi 
ne sera pas, en 2001, le candidat obligé ἃ sa 
propre succession, n'a pas été Jugé suffisant 
par M. Toubon et ses amis. Les membres UDE 
du groupe PARIS ont supporté moins que tout 
autre le caractère autoritaire, ou du moins ta- 
tilon, de l’arbitrage proposé par le RPR. « Avec 
ces coups de menton, ces rappels à l'ordre inces-" 


.sents, cette dramatisation, on est en train de 


mettre à sac la droite parisienne », affirme ainsi 


‘devait proposer, jeudi, 21 mai sur Europe 1, la 
création d'un groupe unique de la majorité du 
Conseil de Paris. « Notre mouvement est un peu 
Précurseur », explique-t-il en faisant référence 
au rappiochement en cours de l'UDF et du 
RPR sous le label de l'Alliance et à la constitu- 
tion éventuelle d'un groupe unique à l'Assem- 


blée nationale. U se satisfait cependant que ἡ 


Jacques Toubon et Bernard Pons, tous deux an- 


ciens secrétaires généraux RPR, aient su résis- : 


ter ἃ a double pression de l'Elysée et de la di- 
rection de leur parti. 
.Après l'échec de sa mission de conciliation, la 


‘direction du RPR a, en effet, indiqué qu’elle se 


réservait 16 droit d'apprécier si « les initiatives 
qui attenteraient au bon fonctionnement des ins- 
Gtutions parisiennes sont compatibles avec l'ap- 
partenance de leurs auteurs αἱ mouvement». 
Selon le porte-parole du RPR, François Fillon, 
il ne s'agit pas à proprement parler d'ime me- 
nace d'exclusion. Les dissidents sont toutefois 
tenus de réintégrer le groupe RPP dans un dé- 
lai d'une semaine, faute de quoi ils ne rece- 
vront pas l'investiture du RPR lors des pro- 
Chaines élections. 

Alors que les socialistes s'apprêtent ἃ exploi- 
ter, dès la prochaine séance du conseil de Paris, 
lundi 25 mai, les querelles de la majorité muni- 


᾿ cipale, Jean Tiberi s’est fülicité, de son côté, de 


«cet accord manifestement équilibre ». . 
Jean-Louis Saux 


La constitution d'un intergroupe parlementaire partage les députés UDF 


L'ALUANCE d'abord ! Telle est, 
en résumé, la réponse du RPR à Là 
proposition des députés UDF de 
constituer, à l'Assemblée natio- 
uale, un groupé commun avec 
leurs collègues gaullistes. Elle leur 
à symboliquement été apportée 
par Philippe Séguin, plutôt que 
par Jean-Louis Debré, président 
du groupe RPR, lors de la réunion 
commune des bureaux des deux 
groupes, mercredi 20 mai. 

Le président du RPR entendait 
matérialiser ainsi le fait que, selon 
ses termes, « les groupes parlemen- 
taires sont !c traduction des partis 
politiques » et « n'ont pas à se subs- 
tituer à eux et décider à leur 


plüce », À François Bayrou, pré- ὦ 


sident du groupe UDF, qui rappor- 
tait la volonté des députés libé- 
raux et centristes d'aboutir à ut 
groupe commun, M. Séguin a 
donc répondu en renvoyant logi- 
quement «/e problème de la tra- 


duction parlementaire de L'AI- 
lance » à «Ia réunion constitutive 
de celle-ci ». Cette réunion, le RPR 
souhaite qu'elle se tienne rapide- 
ment. Cela suppose que soit préa- 
lablement arrêtée la liste de ses 
partis fondateurs, c’est-à-dire que 
se décante la situation au sein de 
ce qui reste de FUDE. 


RISQUE D'AFFAIBLISSEMENT 

En attendant, M. Séguin s’est 
prononcé pour «un intergroupe 
fort», dont les bureaux, selon 
M. Debré, pourraient se réunir 
chaque semaine. Les participants à 
la réunion de mercredi sont 
convenus de réunir l’ensemble des 
députés de Fopposition le 2 ou le 
3 juin. Cela laisse donc à l'UDF un 
délai suffisant pour tenter de dé- 
brouiller un peu sa situation ac- 
tuelle, Puisque le groupe commun 
avec le RPR west, au mieux, pas 
pour tout de suite, M. Madelin 


soubaîte que la nouvelle indépen- 
dance de Démocratie libérale en- 
traine La constitution d'un groupe 
séparé du reste de FUDF, La ques- 
tion devrait donc être abordée lors 
de la réunion du mardi 26 mai 
Bon nombre de députés UDF ne 
se réjouissent pas de cette pers-. 
péctive. Elle ne fait pas l'affaire de ἢ 
ceux qui, comme Pascal Clément, 


craignent que trop de députés au- Ἶ 


jourd'hui membres de Démocratie 
libérale refusent de suivre Je mou. - 
vement, au risque d'affaiblr les li 
béraux. Elle est combattue par 
d'autres qui, comme Renaud Don- 
nédieu de ναῦτες (Indre-et-Loire) 
ou Gilles de Robien (Somme), se 


menée à bien par M. Madelin. Êlle 
‘dépiait également à certains cen- 
tristes qui craignent que le départ 
des libéraux n'ampute leur mes-. 
sage politique. C'est le cas de 


Claude Goasguen (Paris) et de 
Pierre Méhalgnerie (Ie-et-Vi- 
laine), qui s'inquiètent de ce que la 
double casquette de M. Bayrou, 
également chef de parti, favorise 
une possible scission. «11 faut 
mettre à bien le temps qui nous 


: reste avant l'intergroupe pour chan 


£er la donne », indique M. Méhai- 


23 mai, réalisé par téléphone les 
Let 16 mai auprès d'un échantil- 
Ion national de 950 personnes 
(méthode des quotas), la création 
de L'Allance inspire de l'« espoir» 
à 43% des sympathisants RPR- 
UDF et de l'« indifférence » à 21%: 


ες 48 ἣν des sympathisants de l'oppo- 
- Sion pensent que L'Alliance per- 
- mettra de « meltre fin aux divisions 


de l'opposition ». contre 44% 


-d'avis contraire. | 


Ε 
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Le retour de Roland Dumas 
au Conseil constitutionnel 


ROLAND DUMAS a présidé, mercredi 20 mai, [8 séance du Conseil 
-constitutionnel pour la première fois depuris le 6 mars. Au lende- 
main de son opération, un médecin, mandaté par les juges d'ins- 
truction Eva Joly et Laurence Vichnievsky, avait estimé, le 6 avril, 


FRANCE 


τ Le vote du projet de loi contre les exclusions 
oursuien ᾿ Met en évidence les divisions de l'opposition 


18 PCF réclame un texte contre les licenciements ὁ économiques 
cien rainistre des affaires étrangères a donné l'impression d’un 


L'Assemblée nationale 8 adopté, mercredi 301 voix contre 121. La à voté pour à d'abstention. Sur les mille amende homme «en forme » à ses collègues. En tout cas, ἢ leur a indiqué 
20 mai; en première lecture, le‘projet de loi :Funanimits, re ΘΙ La majoré à voté voté contre: . on one pe ia phare qu'il n'avait aucunement l'intention de démissionner. Avant ra 


d'orientation de lutte contre les les exdnsions, par- “trois députés de l'UDF ont vaté pour, malgré les dont 70 environ émanaient de l'opposition. vrir formellement la séance, ἢ leur a déclaré: «J'ai traversé des 


mas fin α΄. x puit 
ἂν 


VOTER CONTRE, c'est voter 
«contre les pauvres, s'abstenir, 
c'est « se désintéresser »-de la ques- 


tion. Lultime leçon d’Alfred Re- . deux 


cours (PS, Eure) aux députés de 
Fopposition, qüelques instants 


contre les exclusions n’a pas suffi. 
Les députés de droite ont suivi 
massivement les consignes de vote 
du-RPR, «contre», et de l'UDF, 
«abstention». Le texte ἃ été 


Rares .« Cette loi 
est d’abord l'aboutissement d'un 
travail formidable qui a été fait par 
les assaciations (-..). On ne fait pas 
de la politique poñiticienne quand il 
s’agit de lutter contre l'exclusion», ἃ 
ajouté la ministre de Femploi et de 
la solidarité, - 

La première occasion dommée à 
l'opposition de s'unir a .donc 
échoué. Α Fissue de la réunion du 
ἘΡᾺ et de PUDF, mardi 19 mai, en 
vue de créer un groupe parlemen- 
taire commun, Patrick Devedjian 
(PR, Hauts-de-Seine) avait ind. 


qué que, s’il n'y a « aucune opposi- 


- tion de fond» entre le RPR et 


PUDF sur le dossier de l’exclusion, 
ions coexistent dans les 
deux camps: les « abstention- 


“nistes » et les « contre »: Que cha. 


can vote donc en son âme et 


contre.la propriété privée »; et la 
Plupart des autres mesures sont 
«insuffisantes ». Certes,-le texte ἃ 
bénéficié de quelques «améliora- 
tions », a-reconnu M'Devedjian, 
faisant. allusion aux quelque 
soigante-dix amendements de 
l'opposition adoptés en séance, 
mais le porté-parole du RPR a cri- 
tiqué un texte déposé « en-cains- 
trophe », à la suite du moüvement 
des chômeurs, qui «ne dit pas la 
vérité» sur 165 financements, qui 

met le «garrot au cou » des asso- 
ciations intermédiaires... Et d'in- 
terpeller la majorité : « Que ceux à 
gauche qui, aujourd'hui, nous de- 
mandent de voter leur projet nous 
disent s'ils auraient voté Le nôtre, 
en avril 1997. Roue 


Moins critique, Denis Jacquat 
(UDÉ, Moselle) ἃ jugé que le texte, 
en replaçant la personne en diffi- 
‘cuité «au centre de l’action pu- 
blique», au lieu de la « subordon- 
ner à l'institution», allait. dans Je 
bou sens. Mais il reste encore, « à 


τ court terme, des progrès à affec- 


tuer », a-t-il ajouté. En particulier, 


M.Jacquat a souligné la nécessité 


vedfian, la jutte contre l'exclusion ἡ 
«πὲ justifie pas la.bataille engagée : 


d’activer les dépenses passives : 
c'était une allusion nostalgique 
aux contrats d'initiative locale, 
prévos dans le projet de loï de co- 
hésion sociale de Pancien gouver- 
nement, qui devaient transformer 
plusieurs minima sociaux en reve- 
nus d'activité. Païr ailleurs, le «re- 
centrage + des contrats emploi-so- 
lidarité et le «faible nombre » de 
jeunes.ayant accès au 

«trajet d'accès à l'emploi» 
risquent, selon Jui, d'en «laisser 
certains au bord de la route ». - 


PAS DE CHÈQUE EN BLANC - 
En votant pour Je texte à Fuma- 
nimité, la majorité ἃ une nouvelle 
fois affiché son unité, quelques 
instants après l'ovation faite au 
premier ministre, à trois reprises, 
pendant les questions d'actualité. 
Pout autant, les députés de la 


᾿ς gauche «plurielle» n’entendent 


301 voix pour, 121 contre et 102 abstentions 


Le projet de loi d'orientation . 
relatif à laïluttecontreles : ᾿ 
exclusions présenté par Martine -. 
Aubry a été adopté par 301 voix 


contre 121, sur les 575 députés «Ὁ. 


siégeant actuellement; ᾿ 


RPR, 2 députés UDE (Cistne . 


Boutin et Clande Goasguen), 
1: Ldépaté non inscrit (PHRppe de 
tous 


“Présidenr de l'ASSeRÈM, Laireut Ὁ 
Fabius, n'a pas participé au vote. . 


pas donner un chèque en blanc au 
gouvernement. Janine jambu 
(PCF, Hauts-de-Seine) a invité le 
gouvernement à publier rapide- 
ment le décret permettant le 


τ comul d'u contrat 


etploi-solida- 
rité et d’une activité salariée, pré- 


.vu par. la loi sur les emplois-. 


jeunes. La députée ἃ aussi rappelé 
Le urgence » d’un projet de loi sur 
les licenciements économiques : 


«crédits publics d'accompagne- 
-ment » n'est Qu'un « premier pas ». 
De son côté, Jean-Michel Mar- 
chand (RCV, Maine-et-Loire) a sa- 


‘FAdlemblée, 
+ session” 


16 l'adoption de pl usieurs amen- 
demevnts des den Verts, 
comme l'aide financière 

aux salatiés repreneurs de leur en- 
treprise, tout en émettant des ré- 
serves sur le volet Jogement, qui 


concerne « μη peu trop la ville ». La 


M. Séguin reste sourd 
à l'appel de Geneviève 
de Gaulle-Anthonioz 


La veille du vote de la joi sux 
l'exclusion, Geneviève de 
Gaulle-Anthonioz, présidente 
@ATD Quart Monde, s'était in- 
dignée du refus du RPR de voter 
ce < texte fondateur ». Dans un 
entretien publié par Le Figaro dn 
mardi 19 mai, elle soutenait que 
cette loi «est ane grande cause, 


lisme réagissent ainsi me fait 
particulièrement mal au cœur », 
expliquait la présidente d’ATD 
Quart Monde. 

Dans son édition du 20 mai, Le 
Figaro a publié le courrier adres- 
sé par Philippe Séguin à M= de 
Gaulle-Anthonioz, dans lequel 
le président du RPR a justifié 
cette position par P« absence de 


prédominante 
Puissance publique » 
et Le refus de la majorité d'inté- 
grer les amendements « sigaifi- 
catifs » de opposition. Pour 
M. Séguin, ce texte n’est pas « à 
Ja hauteur des enjeux ». 


deuxième lecture de texte, par 
ἄτα leu lors de la 
, au début 
du mois de juillet, après un pas- 
sage au Sénat du 9 au 16 juin 


Clarisse Fabre 


: Les députés veulent éviter les immatriculations massives dans la Marne 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE a ments 


adopté en nouvelle lecture, mer- . 
credi 20 mai, le projet de loi por- 
tant diverses dispositions d’ordre- 
économique et financier: 


(ODOEF). La majorité a voté pour, … 


Afin d'imposer la suppression 


d'une disposition votée δὰ Sénat, 


qui aïlongeaïit la période de 18 
Chasse aux oiseaux migrateurs, le 
secrétaire d’État an budget, Chris- 
tian Sautter, qui n’était soutenu 


que par le rapporteur général du . 


budget, Didier Migaud (PS), et par 
les députés écologistes Yves. Co- 
chet (Val-d'Oise) et Marie-Hélène. 
Aubert (Eure-et-Loir), à fait procé- 


der à un vote bloqué sur len-, ᾿ 


semble du texte. : : 

Les députés ont adopté deux 
amendements du gonvermement 
relatifs à la prestation dépen- 
dance. Le premier repousse au 
31 décembre 2000 la réfonme de la 
me dans. les Carens 


des personnes 
- âgées dépendantes. Le second 
ajoute ἃ la loi du 24'janvier 1997, 
‘qui ἃ instauré ia prestation spéci- 


fique dépendance, la fixation au 


de l'emploi et de la ‘solidarité, 
Martine Aubry, ἃ indiqué qu'elle 
entend prendre « dans les jours qui 
‘viennent » un décret pour fixer des 


“montants minimtm et maximum, 


afiñ de remédier aux «inégalités 
considérables de traitement » 


‘constatées d’un département ἃ 


Fautre. L'amendement voté par 
les députés est destiné à donner 
une base légale à ce futur décret. 
.Les députés ont également 
adopté, avec accord du gouver- 
nement, un amendement obli- 


τ geant les entreprises à immatri- 
‘culer leurs véhicules dans le 


t de leur lieu de ratte- 


‘ chement. Cette disposition -est 


sifestinée δ metre ταῦ ere aux 


” dans les départements à vignette fa- 


«locaïisations abustves des. flottes 


vorable », tout particulièrement ja 
PP ας 
les véhicules des entreprises de- 


© vront être.immatriculés dans le 


département de l'établissement 
«auquel ils doivent être affectés à 
titre principal pour les besoins de 
cet établissement ». 


pas em cas de suicide de leurs 


souscripteurs. Les députés ont: 


prolongé de deux mois — jusqu'au 
31 août 1999 -- F« amortissement 
Périssol », qui permet me déduc- 
tion fiscale pour l'immobilier loca- 
tif. Hs ont institué une contribu- 
tion assise sux les recettes tirées 
des remontées mécaniques dans 


les stations de sports d'hiver pour 


‘financer an Fonds de solidarité 


neige destiné à aidèr les stations 
souffrant d’un manque d’enneige- 
ment. | 


Un amendement socialiste, 
adopté avec l'accord du gouverne- 
ment, réduit à 5,5 % la TVA sur les 
travaux d'amélioration des loge- 
ments-foyers. Le coût annuel de 
cette mesure est de 550 millions 
de francs. 

Str proposition du gouverne- 
ment, les députés ont étendu aux 
autocars d’au moins quarante 


routiers. Ils ont également accepté 
de subordonner le bénéfice des al- 
lègements d'impôts dont bénéfi- 
cient les entreprises, en Corse et 
dans certaines zones franches ur- 
‘baïnes, au respect de leurs obliga- 
tions. déclaratives en matière de 
TVA. 


Jean Baptiste de Montvalon 


épreuves physiques et morales très dures. Maïs j'ai surmonté tout ce- 


le » 


Le Conseil était réuni pour examiner la loi organique permettant, 
en application du traité de Maastricht, le vote des citoyens euro- 
péens aux élections municipales. ἢ l’a validé après avoir vérifié 
qu'elle était conforme à ce traité et à la directive européenne, ce 
qui est contraire à sa jurisprudence, car la réforme constitution- 
elle de 1992 prévoit que ce droit de vote est accordé en conformité 


aux normes communautaires. 


DÉPÈCHES 


B JUSTICE : les avocats de Roland Dumas ont demandé, mercre- 
di 20 mai, devant la chambre d’accusation de la cour d'appel de Pa- 
ns, l'alègement du contrôle judiciaire imposé au président du 
Conseil constitutionnel. Les juges Eva Joly et Laurence Vichnievsky 
avaient assorti sa mise en examen, Je 29 avril, d'une caution de 
5 millions de francs, aïnsi que d’une interdiction de se rendre dans 
une série de paradis fiscaux (Le Monde du 2 mai). La chambre d'ac- 
cusation devrait rendre sa décision vendredi 22 mai. 

35 HEURES : près de 140 députés RPR et UDF ont saisi, mer- 
credi 20 mai, le Conseïl constitutionnel du projet de loi sur les 
35 heures. Is estiment notamment que le texte méconnaît les 
« droits et libertés des employeurs et salariés ». 

B ÉLIGIBILITÉ : Je groupe socialiste de PAssemblée nationale a 
décidé, mercredi 20 mai, de proposer l'abaissement à 18 ans de 
râge d'éligibilité pour tous les mandats concernés par les projets 
de loï - organique et ordinaire -- sur le cumul. 


Un expert chargé de réfléchir 
sur les marchés financiers 


LiONEL JOSPIN vient de confier 
à Olivier Davanne, collaborateur 
de Martine Aubry, le soin de « pré- 
parer un rapport sur les causes de 
l'instabilité sur les marchés finan- 
ciers et les progrès envisageables 
pour réduire le risque de nouvelles 
crises monétaires et financières ». 
Dans la lettre de mission qu'il fui a 
adressée, lundi 18 mai, le premier 
ministre lui précise qu'il devra lui 
remettre son rapport en sep- 
tembre, et qu'il devra rechercher 
les moyens d’'« améliorer le fonc- 
tionnement des. marchés  Jinanciers - 
internationaux ». 

Dans, la, galaxie des experts 
proches de‘la gauche, M. Davanne, 
qui continuera à apporter ses 
conseils à Me Aubry, est sûrement 
le plus compétent pour réfléchir 


- sur 16 sujet. Ancien conseiller au 


cabinet de Michel Sapin, ἢ ἃ re- 
joint, en 1993, la banque d’affaires 
américaine Goldman Sachs, où il 
fut codirecteur de la recherche 
économique européenne. A 
l'époque, il a déjà travaillé sur 
cette question de l'instabilité f- 
pancière. 


A Pété 1996, Il a aïasi publié une 
étude dans la revue Commentaire 
(n° 76) établissant les pistes pour 
tenter de « stabiliser les marchés fi- 
nanaciers » (Le Monde du 30 octo- 
bre 1997). Estimant que « l'instabi- 
lité financière s'explique par 
Pabsence de consensus stable sur les 
méthodes de valorisation des actifs 
financiers », l'auteur demandait 
aux autorités publiques de « rat- 
traper le retard pris au cours des 
dernières années et accompagner le 
mouvement de globalisation et de 
déréglementation fmemcière par la 
mise en place d'un appareil de suivi 
statistique des intervenants finan- 
ciers dignes de ce nom ». 

Ces lignes indiquent dans quel 
sens devrait réfléchir M. Davanne. 
Alors que Lionel Jospin a long- 
temps défendu le projet d’une 
taxation des mouvements de capi- 
taux, mais n’y fait plus référence, 
au moins depuis 1995, ἢ aura, en 
quelque sorte, la charge d'établir 
une nouvelle doctrine pOur le gou- 
vemement. 


Laurent Mauduit 


Grand Format 


vendredi 22. 


LE 7ÈME 


JOUR 


D'ISRAËE 


É LYON’ 
- de notre envayée spéciale 


τη congrès. de notaires, ça devrait arriver | 


plus souvent dans Ja vie d'un président de la 
République. Du çalme, du sérieux, de Patten- 


tion, des vrais problèmes, et des non moins 


vrais applaudissements, en voilà une assem- . 
blée modèle 1 Au moment même où, à Paris, - 


dans Fhémicycie du Palais-Bourbon, majorité 


et opposition ‘s'entredéchiraient sur les «af. - 


faires », trois :mifle-congressistes réunis à 


Lyon, mercredi 20 mai, écoutaient respec- ἡ 
tueusemeñt Jacques Chirac rendre hommage 


à Piñstitution notariale, garante « une socié: 


té ordonnée et non chaotique », et évoquer là . 


réforme de la justice, cette « priorité de [son] 
septennat #, «indissociable de fa modernisa- 


tion de la vie publique (..), qui doit prendre en 
compte, pour la première fois, toutes les dimen- "- 


sions de la wie juridique, qu'il s'agisse (..) de. 


‘ Pindépendance et de la responsabilité des ma-. 
gistrats ou du respect de la présomption : dir : 


nocence et des libertés publiques ». 
Un congrès de notaires, cela d'a qu'un in 


La discrète poignée de main de Jacques Chirac à à Charles Millon 


convéniént. C'est un endroit très fréquenté 1 
parles élus, au même titre qu’uné assemblée 
générale d'anciens combattants ou qu’un 
congrès national dé sapeurs-pompiers. Cette 
fois encore, ils étaient particulièrement nom- 
breux, assis au premier rang de la salle, face à 
la tribune, dans un ordre protocolaire qui 


- d'auraît pas mérité qu'on Le relevät, si ce n'est : 


. qu'il plaçait, fonction oblige, le président du 
conseil régional Rhône-Alpes, Charles Million, 
. en tête des élus. Souriant et.sûr de lui, 1! at- 
-tendaîit ce bref instant où, devant les objectifs 


+ et les caméras braqués sur eux, le chef de 
ŸEtat viendrait lui serrer-la maïn. Ce: serait - 


‘ Fimage du jour, et les deux omines Je sa- 
vaient. : : 


(UN BALLET PARFANTEMENT 


ORDONNÉ ἢ 
+ Pour Jacques Chirac, ἢ convériait donc dela ᾿ 


banäliser, Ce ne seraït pas à Parrivée, trop 
connotée salut familier. Entré en compagnie 
τάχ maire de Lyon, Raymond Barre, le chef de 


.PEtat est donc monté à {a tribune, ingénieuse- ” 
: ment encadré par ses hôtes et 5a sécurité, 


“ans un regard pour le président du conseil 
régional, qui se tenait pourtant à quelques 
centimètres de lui. Pour la poignée de main, il 


- faudrait donc attendre la fin du discours. 


Là, dans un deuxième ballet parfaitement 
préparé, Jacques Chirac a d'abord été entraf- 
né vers Pautre extrémité du premier rang, où 
avait pris place Pépouse de Fancien président 
de la République, Claude Pompidou, invitée 


- en sa qualité de présidente de sa fondation. 1 
. a alors peu à peu remonté le rang des élus 


pour saluer, en dernier et sans s'attarder, son 
ancien ministre de la défense. Loin derrière, 
au sixième rang, un autre élu assistait au 

Le président du groupe Front na- 


- tional au conseil régional, Bruno Golinisch, 


qui s'était invité au demier moment, avait été 


᾿ par précaution entouré de notaires pour, se- 


lon La confidence de Pun des organisateurs, 
prévenir toute veléité de s'approcher du chef 


. de PEtat, De cette poignée de main-là, 


M. Chirac avait fait savoir qu'il ne voulait pas. 
Pascale Robert-Diard 


0 


PROCÈS La cour d'assises du Var, 
qui juge les assassins présumés 
Yann Piat, a entendu, mercredi 
20 mai, le professeur Girerd, l'expert 
en informatique dité dans le livre 


d'André Rougeot et Jean-Michel 
de Verne, Yann Piat, des assassins au 
ir. Φ CET EXPERT DE 


cœur du pouvo 
RENOMMÉE MONDIALE a claire- 
ment démenti les paroles qui lui 


SOCIÉTÉ 


fimmé « σὰ 
avait aucun 


sont prêtées dans Fouvrage et a af 


frères Saincené et gt helene ro 
Yann Piat, contrairement à ce qu'af- 
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5 quil y 


firmaient les auteurs. @ LA 
ÉGALEMENT ENTENDU le juge | 
truction de l'affaire Yann Piat, Thier- 
ry Rolland, qui a repris son enquête. ” 
Φ L'ASTRÉINTE ἰαφοτάα aux édi- 


par 


COUR A D nes re nd és 

ἀπο. pour {e livre Yann Piat, Fhistoire se- 

crète d'un assassinat a &té réduite, : 

ramenée de 1006 frants à 1franc 
re. : 


Le plaidoyer rigoureux du juge d'instruction de l'affaire Piat ἢ 


Entendu par la cour d' 


Deux experts en informatique réduisent à néant la thèse du complot politique contenue dans l'ouvrage d 


mois de surveillance précédant les 
arrestations, puis les aveux re-- 


DRAGUIGNAN : 
de notre envoyé spécial 

Dans leur livre, Yann Pat, des 
assassins au cœur du pouvoir, qui 
fit scandale à sa parution en octo- 
bre 1997 et 
pour lesquels 
ils ont été 

lourdement 

condamnés 
pour diffama- 
tion envers les 
anciens mi- 
PROCÈS nistres Fran- 
çois Léotard et Jean-Claude Gau- 
din, les journalistes André 
Rougeot et Jean-Michel Verne éta- 
blissaient un lien entre l'assassinat 
de la députée et le suicide des 
deux frères Saincené, retrouvés 
asphyxiés à bord de leur voiture, 
en mai 1994. Les auteurs affir- 
maient, notamment, que l'expert 
en informatique qui avait étudié 
leur ordinateur lors de l'enquête 
sur le suicide avait découvert une 
«affaire d'Etat» en examinant de 
sa propre initiative la « cinquième 

mémoire » de l'appareil. 

Professeur de génie logiciel au 
Conservatoire national des arts et 
métiers (CNAMD), lauréat de l'Aca- 
démie des sciences, expert auprès 
des tribunaux, Jean Girerd, 
soixante-huit ans, est manifeste- 
ment irrité. Cet expert de renom- 
mée mondiale cité dans le livre de 
MM. Rougeot et Verne relate, 
mercredi 20 mai, à la cour d'as- 
sises du Var, Jentrevue, semble-t-il 


geot, lui-même, .et le juge d'ins- 
truction Jean-Pierre Murciano, en 
charge d'un dossier connexe inté- 
ressant l'un des frères Saïncené. 


«Je considère que je n'ai pas eu 
d'entretien, raconte le professeur 
Girerd [M. Rougeot] tenait des 
propos d'une insanité technique 
telle!» 

Le président Bréjoux lui rappelle 
les paroles que le journaliste lui 


tiel destiné au procureur général 
d'Aix-en-Provence, il semblait 
avoir peur, il aurait «soulagé sa 
conscience » tout en conservant 
Panovymat de la plupart des per- 
sonnes qui étaient, selon les au- 
tears, sur les lieux du crime. Ce ne 
sant, de la part de l'informaticien, 
que dénégations et profond aga- 
cement. « M. Rougeot a mis dans ἴα 
bouche de l’expertses propres pro- 


PANCHO 


pos », ajoute le juge Murciano, qui 
D ee αυῖτε, 


« Test quelqu'un semblait terrorisé, 
c'est M. Rougeot et non le profes- 
seur Girerd. Celui-ci critiquait les 


propos [du journaliste] a guaii- 
fait d“‘aberratil 


ons” et de “décla- 
rations fantaisistes”. » Pour lui, la 
scène relatée relèverait du «ro- 
man ». Le professeur Girerd ap- 
porte cette précision : « L’avant- 
veille de l'audition en référé [sur 
l'action en diffamation engagée 
par M. Léotard], j'ai été l'objet 
d'une visite domiciliaire de, 
M Rougeot, fonctionnaire de po- 
lice, et d'un M. Grisoni, directeur lit- 
téraire de Flammarion, qui se sont - 
forcé ! 


présentés, après avoir. entrée - 


Mal de dos, 
stress, anorexie, 
dépression... 


Le pouvoir 


médical des 


caresses 
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de ma propriété ἢ m'orit demandé 
de soutenir l'ouvrage de M. Rougeot 
et de me montrer “courageux”. 

— Une tentative de pressi 
mande le président. « Absolu- 
ment», Fexpert. « Y at-il 


répond 
un lien avec l'affaire Piat?-Non,et DiCaro et Olivier Tomassone 
want la Yamaba 
FZX 750 ; Olivier Tomassone et 


ge Japon Cou ἃ ΠΣ CDIMErARE 
le professeur Girerd. 


en dans le 
Κα ie μοι. CURE 
tion ordonné par le président Bré- 


joux à la suite de la parution de 


Roca Je rend Stucky 


plongé dans la prose de 
MM. Verne et Rougeot. «De la 


cueillis en garde à vue, Gérard Fi- 


ions?», de- pale excepté. Lucien Ferii et Mar- 


co Di Caro Ont reconnu Etre « les 
deux tueurs ἃ la moto »; Marco 


avoir volé 


de Yann Piat puis avoir fait ensuite 
disparaître Jes armes ; Stéphane 
Guechguech avoir fait brûler la 


du professeur moto ; Stéphane ChiarisoN avoir 
προ pe Ftormatiden s'est prodigué ses conseils aux futurs 


assassins. Tous, sauf Di Caro, δὲ 


rétracteront par la suite: Mais 


pour le juge, qu'importe ces ré- 


tractations. « ἤς ont donné des ren- 


: Monde du 20 mai). 
Ὁ ῬΕῖα, ΘΙΘ porn cb 1 . 
instructeur, : 


assises du Var, Thierry Rolland détaille longuement la logique de cette enquête qui a duré dix-huit mois. | 
l'André Rougeot et Jean-Michel Verre 


détenues par le substitnt: “Albert 
Lévy eu juillet 1995 ne ‘seraient-. 


elles pas, comme Faffirme ce äer- ᾿ 
- nier, demeurées inexploitées ? 


« Pour que [ce magistrat} aif aiten- 


“du deux mois avant de les-trans-. 


mettre lui-même à sa hiérarchie, 
c’est que l'information avait proba- 


- blemént une crédibilité suspecte. » 


La défense essaie de souffler sur 
les braises de cette « gubrre des 


| ER τέσέιδε eg ps 
la déposition du 


substitut Lévy (Le 


à 
τὸ par la chambre d'accusa- 
tion pour avoir « piégé» Μ' Henri 
Juramy, lors de l'instruction, en re- 
transcrivant, à son insu, une 


conversation téléphonique. Mais . 
- [6 juge Rolland ne plie pas. A-t-0n : 
véritablement envisagé la piste. 


politique en enquêtant, notam- 


- ment, sur Joseph Sercia, le rival de 


CR Le juge parle des 150 inspecteurs ὺ 

qui ont travaillé sur l'affaire, « soit trente Ὁ 
fois la norme », des 50 écoutes 

2 rs ἃ la barre téléphoniques, « contre 10 en temps 

ans, ἃ instroit le dossier de Passas- one », σε 200 pages d'interrogatoires.… ᾿ 


qui ne fut-pas le cas pour le 
fesse Girerd, que τὲς ἐπνεσάρει 
tions ont été « exhaustives ». 


nelle gris, avance alors à la barre. 
Le juge Thierry Rolland, 
sivat. Soutenance de thèse 


la norme» pour un crime, des - 


50 écoutes téléphoniques «contre des frasques de La « bande ». Et de 

10 en:temps normal»,:-des . éonchire sur'la « motivatiofr » de pre 

toires, des. Celui qu'£ "ste étre "sent : 
Gérard Finale : la ” 


mois 

complémentaires. D'un coup, 
comme saisie d'un pré-réquisi- 
toire, la cour se recentre sur les ac- ᾿ 


cusés, que l'on avait presque fini 
æhypothèses. 


IDÉUGEARNENENS. Re TENErer PU 


T'Én près d'une heure, le juge 
Roland rappelle les trois 


le patron du Macame, les πο: 
lé sur l'affaire Piat, «soittrente fois  breuses déclarations des jeunes 
confidentes' 


filles un peu 


« Yann Piat avait clairement dit. 
qu'elle ne voulait pas que les 
fassent la toi » rappelle+- 


L 
Le juge a-t-ll ét€ informé de 


l'origive du renseignement re- . 


* cueili per la police, auprès d'une 
de 


justice 
piste du Macamna ἢ « La po- 
lice n'a pos à dire d'où elle tient ses 
renseignements. On les vérifie (...). ἢ 
ny a aucune négociation derrière », 
répond le juge. Les informations 


Yan Plat ?-« Bién count que Ρὲ ΜΝ 


ro ne prononce son nom εἴ rie finisse 
EL mupoe: mais Je nu pes de 

suppose, n'ai pas 
preuves”. Ἵ 


de Te nu sûr. 
“dégige dè 


probäatit “A LS ΚΕΝ ὙΠ pres- 
sions 9», bar t Je président 


‘ Bréjoux. «Jamais. Pas plus que 
εἷς dans d'autres dossiers. Je ne le sup- 


porterai pas δἰ πε. le tolérerai Jja- 

mais.» . 

- Le juge d'instruction rappelle 
une affaire 


Areckx à Toulon]. « Si j'avais eu le 


᾿ moindre soupçon, je n'aurais pas 


hésité im milième de seconde pour 
incarcérer qui que ce soit, alors que 
je l'ai fait Pour des faits ee 
. Mains graves » 


Jean-Michel Dumay 


Réduction de l'astreinte imposée à Plon pour un livre 
de Claude Ardid et Jacques-Marie Bourget sur l'affaire 


LE JUGE des référés de Toulon 
a rendu, vendredi 15 mai, une 


ordonnance concernant 
le livre de Claude Ardid et 


Jacques Bourget paru chez 
Plon sous le titre Yann Piat, [Ἤϊ5-- 


| les passages qui évoqualent la 


eme Meplaréen dE la jeune 
femme et la présence d'une voi- 
ture qui aurait pu être la sienne 
sur les lieux de l'assassinat de 
Yaon Piat. { avait en outre gbligé 
l'éditeur à insérer un encart dans 
l'ouvrage. Cette décision était 3s- 


Sortie. d'une astreinte de ᾿ 


10000 francs “par” infraction 


ordonnance le 15 mai. ἢ n'est pas 
revenu Sur le principe de Pas- 


compte tenu de la rapidité de 


l'éditeur à appliquer la décision ᾿ 


de justice, Le fuge note dans sa 


| forum de ia FNAC a 


décision que la société Plon « jus- 
tie par les Le pièces qu'elle produit 
avoir, dès lès 28 et 29 avril, deman- 
dé par messages télécopiés ou par 
communiqués de presse, à ses dis- 
tributeurs et aux libraires, de cesser 
la vente de l'ouvrage litigieux et de. 
dui faire retour des: exemplaires en 
dépôt afin de pouvoir se conformer 
ὰ la décision rendue ». 


FRANC SYMBOLIQUE . 
< La société Plon SA a pris im- 
médiatement les mesures néces- 


saires Pour que l'ordonnance du: 


28 avril sait respectée, en allant 
même au-delà de ce qui était pres- 


rit », souligne le magistrat. Rap- 
RE Re γον Βο 


est liquidée «Ἐπὶ tenant compte du 
comportement de celui à qui lin- 
jonction est adressée et des diffi- 
cultés qu'il a et pour 
l'exécuter », le juge décide de ré- 


-duire l'astreinte de 1000 francs 


par exemplaire en la ramenant au 
chiffre symbolique de 1 franc. 
Soixante-dix-huît infractions 
ayant été constatées, le montant 
de l'astreinte acquittée par Plon 
se monte à 78 francs. 


Le juge condamne en revanche -consarts . 
᾿ vie privée firniliale a été ainsi re- 
nonvelée. ». ᾿᾿ 


L'éditeur éstime qu s'agit de 
Le mise en cause du droit de rêu- 


les deux auteurs, Jacques Marie- 


“Bourget et Claude Ardid, à payer 


une somme de 27 000 francs ἃ 1α 
famille Capel, ce qui correspond à 


une astreinte de 1000 francs par- 
exemplaire saist à la FNAC de- 


Toulon le 28 avril. Ce jour-là, le 


. que le soulignent pertii 


organisé" " 


ion de ce livre sur 
Passsseinet dé Yann Pilat à la- 
quelle participait Claude Ardid. 
Vingt-sept ouvrages dépourvus 
de F'encart imposé le matin même 


.par le juge des référés avaient 


alors été expôsés. « A supposer 
que Îles auteurs} n'aient pu annu- 
ler cette manifestation, nécessaire- 
ment prévue depuis plusieurs ἧι jours 
et dont la date cofncidaït curieuse- 
ment avec celle de la décision an- 
noncée dès Faudience de plaidoirie 
du 27 mars, il leur appartenait, 
tout en maintenant leur réunion, 
de ne pas exposer à Ia vente, sur un 
présentoir situé à l’entrée de la 
salle à l'intérieur de laquelle ils la 
tenaient, les ouvrages dépourvus 
d'encart », uote le juge. 
«En -méconnaissant les disposi- 

tions de la décision de justice dont 
ἐς avaient connaissance et qui leur 


.avait été régulièrement simifiée, 


ajoute-t-B, alors qu'ils avaient ἴα 
possibilité de la respecter en écar- 
ἀπ du présentoir où ils avaient été 


disposés les exemplaires de leur 


tivre, lis ont fait preuve d'un 
comportement provocateur, ainsi 


+ 
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Des gardiens de la paix pourront devenir 
officiers de police judiciaire Ὁ 


De six mille à sept mille policiers pourraient être concemés parc projet d'ici à 2003 


Le ministère de intérieur d' irle 
αν ae ms Re a de 


nouvelles 


LA POLICE nationale s'apprête à 
vivre une petite révolution. Les 


la justice. Reste à trouver un cré- . 


neau législatif dans le programme . 
très chargé du gouvernement. Car 


Le projet pourrait concerner 
entre six mille et sept mille policiers 
d'ici à 2003. Ces nouvelle et iné- 
dite qualification d'OP] ouverte aux 
fonctionnaires du corps de maîtrise : 


et d'application avait déjà été envi- : : 


sagée par Jean-Louis Debré (RPR), : 


-le prédécesseur de Jean-Pierre Che- 
vènement (MDC) à la Place Beau- 
εν δα, La réforme des corps et Car- 
- Tières, entrée en vigueur le 
1e septembre 1995, l'avait de toute 


Dre 


loi devrait être déposé avant la fin 
orme 


sera dis- ὁ 


matière de formation, pour donner 
leur actord. Le ministre d de Pinté- 
rieur a donc proposé de-limiter, 
dans an premier temps, l'accès à la 
qualification d'OPJ à des policiers ti- 
_triaires d’un DEUG de droit. Les am- 


Cette réforme,qui impose des modifications 
dans le code de procédure pénale. 


᾿ nécessite le vote d’une loi - 


sant sensiblement Je corps des.offi- 
Au ministère de Fintérieur, on es- 
- time le déficit d'OPJ créé par la τέ- 
forme à environ sept cents per- 
sonnes pour la seule année 1998. Π 


* fallait donc procéder, sans tarder, à : 


leur 
. Le ministère de la justice s'est 


ciens enquéteurs seront-eux aussi 
privilégiés dans l'opération. Ils sont 
censés disposer de meilleures no- 


- tions que leurs collègues gardiens 


de Ja paix, brigadiers ou majors, en 


tion d’un an dans des centres régio- 
naux. Au-térme de ces études, qui 
doivent les rendre « aptes à 


. des procès-verbaux et à travailler 


᾿ aux, Le projet prévoit que, dans 
particulière temps, les candidats à cette habilitation de- 
de policiers. Un projet de pensée à ces personnels dans des centres régio- vront être titulaires d’un DEUG de droit. 


Ur premier 


sous ἴα direction des procureurs de la 
République ou des jages d'instruc- 
tion », dit-on à la chancellerie, les 
candidats passeront un examen. En 
deruier ressort, une commission, 
présidée par un avocat pénéral, dé- 
cidera d'accorder ou de refuser l'ha- 
bilitation d’officier de police judi- 
ciaire. 

Dans un second temps, cette pos- 
sibitité pourrait être étendue à en 
semble des gardiens de la paix, bri- 
gadiers ou majors, n0p titulaires 
d’un DEUG de droit. Dans ce cas, la 
durée de la formation serait portée 
à deux ans et sanctionnée par un 
examen à la fin de chaque année. La 
formation et fes examens seraient 
calqués, dans leurs grandes lignes, 
sur ceux des OPJ de gendarmerie. 
L'objectif, précise-t-on au rainistère 
de l’intérieur, est de concéder, à 
terme, à des gardiens de la paix, 
« tous les attributs du policier »,et de 
donner ainsi toute sa force à «une 
police de proximité », devenue Fun 
des mots d'ordre du gouvernement 
enrnatière de sécurité intérieure. 


Pascal Ceaux 


Quand la Marianne de 68 entre en rébellion... 


CHAQUE anniversaire de mai 68 avait vu . 
resurgir sa photo. Jeune; grave, ravissante, ju- 
chée sur les épaulés d’ün gaïllard baraqué et 
chevelu et tenant à bout de bras-un drapeau, : 
elle figurait lardeur, le. romantisme, Pidéa- 
lisme du mouvement étudiant. L'incarnation 
vivante du tableau d'Eugène Delacroix La LE: 
berté menant le peuple. L'égérie d’un μένε. de 


révolution. - -.- 


Mais trop, c'est trop. Et devant l'avatanche 
de publications françaises et étrangères repre- 
nant, en ce printemps 1998, sa trop fameuse . 


fait-on de Son-droit à Pimage ὃ Comment ast- 
on pu 56. passer de’ son consentement ἢ - 
- En ligne de mire, Pagence Gamma, qui di 
tribue et commercialise ta. photo prise, ce jour 
de mai 1968; par Jean-Pieire Rey, aujourd'hui . 
décédé. « Marianne » -- qui s'appelle en réalité. |. 
Caroline de Bendern et détient uni passeport 
britannique -- Favait assignée le 19 mai, devant . 
Ja première chambre. civile du tribunal. dé 
grande instance de Nanterre (Hauts-de- 
Seine). Elle accuse d'atteinte | à. son droit à 


…nfraction constatée. 


Fimage et demande l'interdiction de Putifisa- 
tion de la photo hors son consentement (le- 
- quel est bien sûr négociable) ainsi que la fixa- 
tion d’une astreinte de 50 000 francs par. 


DOMMAGES ETINTÉRÈTS 
ÆEvoquant, un préjudice courant. depuis 
trente ans, mais difficile à évaluer, son défen- 
seur a également souhaité accès ἃ [a compta- 
bilité de Fagence, afin de chiffrer la recette oc- 
-_casionnée par la photo, ainsi que le versement |: 

d'une provision de 250 0004 
intérêts. 


jpmmages τ 

«Un scandale L» pour Rémi ‘Gaston Drey- 

fus, le président de Gamma, qui se dit syrpris 

-que la plaignante « sé réveille-aussi tard ἡ, à 

. quelques jours de la prescription du délai de |: 
trente ans, et dénance « une atteinte inadmis- 
sible au droit à Piaformation ». 

«il y a le feu de Factualité et il y a PHistoire, 

assure Pavocate de Caroline de Bendern, 
M: Christine ‘Balorin-Massé. Le cliché du len- | 
demain qui informe, authentifie Pévénement, ὦ et’ 

. puis: “celui qui passe les ännéés, résiste, assigne 


ns au titre des 


Pété 68. 


9 juin. 


pour toujours un rôle à son héros, l'enjèrme 
dans une image, et même le fait entrer dans les 
livres d'Histoire. C'est ce qui est arrivé, bien 
malgré elle, à Caroline devenue Marianne. 
. Comment accepter l'idée d'une exploitation 
commerciale intensive et tous azimuts de son 
image sans son consentement ? » 

… Plus que jamais sollicitée par des télévisions 
et magazines européens pour revisiter le fa- 
meux mois de mai 68 à Fombre de son ifiustre 
photo, Caroline de Bendern garde son calme. 
Bon gré mal gré, la photo la poursuit, pié- 
geuse et obsédante, lumineuse sans doute. 
-; À Gatastrophique aussi. C'est à cause d’elle que 
son. grand-père, l’irascible et milliardaire 
camte de Bendern, la. : déshérita, au début de 


A cause d'elle aussi qu'elle perdit tout crédit 
dans es agences de mannequins américaines 
auxquelles elle avait commis Fimprudence de 
révéler le cliché. Maïs tout cela, dit-elle, n’est 

.plus on qu'anecdote. Jugement le 


Annick Cojean 


᾿ Denis Viénot écarté du secrétariat général du Secours catholique 


catholique depuis juillet 1991, n'a : 


pas été reconduit dans ses fonc- 
tions par le conseil d'aciministra- 
tion du premier organisme caritatif 
{près de 700 millions de 
francs de budget, 780 salariés, 
72 000 bénévoles, 1,2 million de do- 


année). Ce désaveu de Denis. Vié- 


not a suscité l'incompréhension . 
graude partie des délégations - 


d'une 
régionales et de l'épiscopat fran- 


çaïis. L'ancien secrétaire général - τοὶ 


conservera des responsabilités dans 


daos.la désignation des respon- 
sables de chaque diocèse. . 


DrnäMQuE De mA NsroNMAnoN 


- C'est dans le collège des person- 
nalités qualifiées que l'action de 
Denis Viénot a rencontré des ppo- 


- sitions de plus en plus marquées. Le 
officiellement 


conflit de personnes, 
mis en avant, cache en fait un débat 
d'orientation : le Secours catho- 


_Le confit de personnes masque un débat d'orientation . 


teurs à Bercy, Denis Viénot avait 
affinmé l'urgence de « travailler da- 
vantage avec les pauvres au lieu de 
se placer à leur service ». 


le Secours catholique se donne 
pour objectif de « s'associer avec les 
Pauvres pour construire une société 
Plus juste et fraternelle », certains 
ont pu penser que l'organisme 
s’éoignait de sa mission. Secrétaire 

de l'épiscopat, Mer Bernard 
Lagoutte ἃ déclaré au Monde: 
« Denis Viénot avait et a notre 
confiance. Nous ne sommes pas 
d'accord avec sa mise à l'écart, mais 
nous n'avions pas les moyens de 


l'empêcher ». 
Herri Tincq 


Les Français prient m moins qu'il ya vingta ans 


ACTE MAJEUR de la ‘viè du :. 


croyant, la prière-esi-ellé en dé- 
clin ? À première 


lesherbes, qui, à l'occasion de son 
vingtième. anniversaire, l'a pour- : 


tant commandé, En 1978, selon - 
une enquête d’opiniün réalisée .: 


alors par YIFOP pour le läncement 
de cette revue, 49 % des Français ‘ 
disaient prier” « tous les: jours Ὁ, 


« réguliérement »- ou: « de tempsen. 
temps », Vingt ais après, cé POUE* .. 


centage ἃ chuté et n'est plus qe. 
ἀε 33. ᾿ 

Les deux ters des Français ἴπ- 
terrogés (2 011 


mème ne «jamais » prier, Cette 
Ῥιαροχθοι croissänt surtout dans - 


vue,.le sondage . 
de Finstitut CSA, publié récem- ᾿ 
ment, n'est guère réjouissant pour : Ppaticipi 


mensuel Prier, du Ma- . 
E Here “ de foi la plus élémentaire, la 


- prière elle-même. 


personnes consul : " 
tés en janvier et février) disent - 


{165 jeunes générations. Tout se - 
passe. comme: si la” baisse de la 
pratique religieuse, repérable de- 
puis longtemps dans ἴθ᾽ taux de 
ation .à la messe domini- -- 
cale, avait touché la manifestation ἡ 


‘Encore faut-il s'entendre sur le 
mot «prière ἡ, Ses formes ont- 
lairement évolué en vingt . 

ans. Si elle réste pour. beaucoup : 
dé pratiquants uné forme de pér- . 


nie: comme une méditation 


ra ré Ce : 


pour ha revue Priér,‘la prière est : 
identifiée à ün «temps de silence » 
chez sûi.où dans vüe égtise (pour 


68%), où 


63% des Français), à. m «temps 
de-rnéditation » (59 %), à « un acte 
qui donne des forces pour vivre» 
[encore plus vague - à 
- Un-« dialogue avec Dieu». Les 
promoteurs de ce sondage y 
voient une nouvelle forme de 
«privatisation » de la pratique re- 
ligieuse, de recherche d’un 
.cenfort spirituel ou d'aspiration 
‘vers un «divin» conçu comme 
une «force supérieure » » ou un 
- élan vital. . 


an Lu aû sus se 

* Des éléments de tradition: de- 
meurent-toutefois: on continue 
‘de prier d’abord pour obtenir. 


une guérison, une réussite ou une . 


: aide », Et on prie. la Vierge Marie 


1185 de plus ΠΤ ἃ νἱηξε ἀπε). 
Jésus-Christ De même, - 


plus que 


‘ prie-t-on davantage pour des 


- proches que pour soi-mème, ou 


pour des causes en général 
comme la lutte contre la faim 
dans le monde ou contre la vio- 
lence en Algérie. 

Ce sondage ne rend cependant 


. pas compte d’attitudes qui mani- 


festent un renouveau spirituel, 
également incontestable, comme 
la fréquentation de plus ep plus 
grande (et plus jeine) des mopas- 
tères et des lieux de pèlerinage. Le 
merisuel Prier, qui compte 62 500 


ἦν abonnés et qui, dès Porigine, avait . 


Ouvert ses colonnes à des espaces 
de réflexion. juive on musulmane, 
devrait même continuer à bénéfi- 
cier jap de cet engoue- 
ment 


DÉPÊCHES 


MTABAGISME: Bernard Kouchner, secrétaire d'Etat à la santé, à 
souhaité, mercredi 20 mai, à propos du Comité national contre le taba- 
gisme, dont la gestion a été mise en cause par l'inspection générale des 
affaires sociales (Le Monde du 19 mai), que « l'ensemble du personnel de 
direction, et donc le président, soit renouvelé » lors des élections, le 6 juin. 
« Nous ne financerons plus le CNCT tant que la transparence totale ne sera 


pas faite », a-t-il précisé. 


M ÉDUCATION : des enseignants de quatre collèges de Cergy-Pon- 
toise (Val-@Oise) se sont mis en grève mercredi 20 mai, après l'agres 
sion dont a été victime l’un d’entre eux. Ce professeur de sport du collège 


du Moulin-à-Vent, à Cergy-le-Haut, a été 


par un adolescent de 


dis-sept ans qui avait été exclu de l'établissement. Celui-ci a été inter- 


pellé. 
& DIFFAMATION : Brice Lalonde a été condamné, le 4 mai, par le ti- 
‘bunal de Paris à 1 franc de dommages et intérêts pour « diffamation 
publique » envers Le Monde. À la suite d’un article consacré au recrute- 
ment des candidats de Génération écologie (GE), son dirigeant avait ac- 
cusé Le Monde, le 15 mai 1997 sur France-Info, de « manipuler » ses infor- 
mateurs, de «proférer des mensonges» et de se montrer «totalement 
partisan ». Le tribunal ἃ qualifié ces propos d'« outrances caractérisées ». 
JUSTICE : la cour d'appel de Paris a confirmé, le 7 mai, la relaxe du 
Monde, poursuivi par les anciens gendarmes Alain Le Caro et Robert 
Montoya. Tous deux avaient été cités dans un article du 8 janvier 1997, 
consacré au recrutement de mercenaires au Zaïre. La cour ἃ estimé qu’ils 

n'avaient pas apporté la preuve du préjudice que leur aurait causé la pu- 


blication dudit article. 


E L'avocat Gilbert Collard a été débouté, le 4 mars, de son action en- 
gagée contre Le Monde à la suite de la publication d’un article sur la pro- 
mation de Carpentras. Με Collard s'était estimé « gravement outragé » 
par le contenu de cet article, qui relatait les circonstances de son inter- 
vention dans ce dossier, notamment au cours d'une émission de ΤῈ 1, 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 
ἡ Office 


‘de. Publicité 


-136, ar, Charles de Ganlle 92529 NEUILLY:SUR SEINE Cedez- 


τα: 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 


EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement contradictoire à signifier, 
sigafié en mairie ke 4 juiller 1997 rendu 
par le Tribunal Correctionnel - 11ème 
Chambre - le 21 mni 1997, 

Dominique, François, Michel 
LEMAÏTRE, n€ le 3 octobre 1944 à 
SEUR, 

a été condamné à quinze mois d'empri- 
sonnement uvec sursis, une amende 
débctuelle de 150.000 francs, 


pour : 
ΠΕΣ re Den cet Cécia- 
Ἢ 
de 1994 à 1995 à PARIS. 
Ft AL.1 C.G.I., Ατ 1741 ALI 
AL.3, Art.1750 AL.1 C.G.L 
Le Tribunal a en outre ordonné l'af- 


1 amende délictuelle de 100.000 F, 


Péoustraction frauduleuse à l'établisse- 
ment où au paiement de l'impôt : dissi- 
mulation des sommes - fraude fiscale - 
depuis 1993 et jusqu'en 1995 - à PARIS - 
ave AL1 ALS3, Art1750 AL.1 
Le Tribunal a es outre prononcé l'affi- 
chage de la décision par extrait pendant 
Pad Matt her rh 
τ au 
JOURNAL OFFICIEL, LE MONDE 
et LIBERATION. 
Pour extrait conforme, ΠῪ ayant 
Le Greffier en 


Τα Chambre - Le 16 juin 1997, 

Patrick Robert DORIAT, né le 6 sep- 

tembre 1956 à SAINTES (17415). 

a &tE condamné à quatre mois d'empri- 

sonsement avec sursis, ane amende de 

15.000 francs, 

pour: ὶ " 

palme de Vimpôt-ombsion de déc 

paiement de l'rmpôt - 

ration en 1993 et 19% à PARIS, 

Aït.1741 AL.1 C.G.I., Art.1741 AL.1 

AL-3, Art.1750 AL. C.G.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné l'af6- 

re tr dus le 
jugement extrañ, dans le 

JOUA OFFICIEL sine que dans 


he RC γς στη LE MONDE ει 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 


bre - le 12 juin 1997, 

Jean Claude MAGD, né le 15 mai 1944 à 
CORBIGNY (58), 

a été condamné à 12 mois d'emprisonne- 
ment avec sursis simple, 


paiement de l'impôt 
- 1993 à 1995 - à PARIS. 
er AL1 ALS3, Ast1750 AL1 
σα. . 
Le Tribunal à en outre ordonné l'affi- 
chage du jugement par extrait pendant 
puaon éplement par είς un 
extrait au 
JOURNAL, OFFICIEL. LE MONDE 
et LE FIGARO. 
Pour extrail conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 
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TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 


DE PARIS 
EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu pur le Tribonal Correctionnel - 
1ème Chambre - le 17 mars 1997, 


né le 3 août 1932 à PROVINS, 


Appd irrecevable, 

ἃ été condamné à quinze mois d'empri- 

sonnement, 

pour : 

cons aton τυ θα σῦιε, ἃ ἐπδῦμο. 

ment οὔ au de l'impôt - dissi- 

mulation de sommes de 1994 à 1 1994 à 

PARIS - Art.1741 AL.1 AL2 C.GII., 

ace que AL3 ALA, Arti 
un 


C.COMMER. 
ALAARTIR ALICE 

Le Tribunal a en outre ordonné l'affi- 
chage de la décision et la publication 
STE extrait, dans le 
JOURNAL ΟἹ 


EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par jrecmem CONTRADICTOIRE, 
rende par le Tribunal Correctionnel - 
1ème Chambre - le 19 Juillet 1997, 
Gérard, Francis, André CAMP 

né le 4 Janvier 1943 à NICE (06). 


diens LE MONDE et LE FIG: et 
T'arEhage pendant 3 mobs à 1e Mars du 


Four eme conforme, n'y ayaot appel, 
Le Greffier en Chef. 


TRIBUNAL DE GRANDE INSTANCE 


Jesée DAVAN, née le 6 ociobre 1943 à 
TOULOUSE, 
a été condamnée à quinze mois d'empri: 
sonnement avec SUTSS, 
pour: 3 
pare d de lo Psion de déc 
t de , OM! 
de 1993 à 1994 à PARIS. 


- Ant AL ALSG, Art.1750 AL.1 


CGI. 
- omission d'écriture dans un livre 
table en 1993 ἃ PARIS, Art.1743 AL.], 
ἌΣΕΙΤΙΙ AL.1 AL3, Απ.1750 ΑἹ..1 
Le Tribunal a en outre ordonné l'aff- 
chage de la décision et la publication 
du jugement par extra, dans le 
JOURNAL OFFICIEL ainsi que dans 
les quotidiens LE MONDE ct LIBE- 
RATION. 
Pour extrait conforme, n'y ayant 

. Le Grefñer en 


Retrouvez 
nos offres 
d’emploi 


3615 LEMONDE 


out mi 


ΜΑΆΚΒΘΟΙ 21 ΜΑΙ 1968 


MALIA rentra dans l'immeuble du 
boulevard Haussmann en 
Elle ne prit pas l'escalier de service au 
fond de la cour, trop exténuée pour 
monter quatre étages à pied, mais 
déposa ses deux lourds cabas dans 
l'ascenseur réservé aux locataires ; le 
personnel et les livreurs n'y avaient pas 
droit, aujourd'hui elle se moquait des 
ΘΈπΟΙΚ τος reparque de 15 concis DER eu tes 
normal, le ravitaillement posait 


des problèmes dans 
ARRUS GE. À ΡΣ ἰὰ 00 RegEré ἃ PE du οαπεῆσυς à 


Friedjand et l'épicerie italienne de la rue Washington 
(«Le voleur », disait Monsieur parte que c'était plus cher 
qu'ailleurs mais ouvert plus tard), ἢ fallait s'éloigner pour 
rencontrer ὑπὸ boucherie ou un marchand de légumes 
frais. Un matin sur deux, Amalia partait en autobus 
jusqu’à la place des Ternes et le marché de la rue Ponce- 
let ; elle restait sur la plate-forme, le nez au vent, et cau- 
sait avec le receveur ou les habitués. À cause de la grève 
elle s'était résignée à aller moins loin, à Saint-Pierre de 
Chaïllot ; derrière l'église, il y avait encore une rue 
commerçante et un Primistère. Ça faisait tout de même 
une trotte, à pied, dans ces rues et ces avenues embou- 
teillées, parmi les voitures garées de guingois sur les trot- 
toirs, et ça klaxonnait de partont, et les ordures gxim- 
paient en tas puants que des chiens éparpillaient jusque 
dans les caniveaux. 

A Pépicerie, il avait fallu faire la queue près d'une 
beure, et l'air était froid pour un mois de mal Devant 
Arualia, dans la file, un maître d'hôtel qui servait chez un 
industriel, avenue Marceau, se vantait d'avoir commandé 
un boeuf entier à son boucher et d’entasser une tonne de 
porames de terre dans la cave ; il n'hésitait pas non plus à 
raconter que son maître était alé à sa banque la veille 
pour en revenir avec deux valises de billets qu'il irait pla- 
cer à Genève dans l’un de ses comptes. La cuisinière d'un 
joaïllier rapportait que celui-ci, prévoyant la pénurie, 
avait aligné des bidons d'essence dans la baïgnoïre de sa 
seconde salle de bains, celle des domestiques à demeure, 
et que ça n'était pas drôle. On ne sentait pas encore la 
franche panique maïs on en relevait des signes chez ces 
employés de maison qui, par ici, se cormaissaient par 
leurs prénoms, adoraient papoter et livrer les secrets de 
Jeurs patrons. 

Amalia sortait ses provisions sur la table de la cui- 
sine nie un Made Portallier y entra. Elle vérifia les 


"ὙΠῸ 1 toc Ci RSR Mes 
le placard. 

— Pas de riz ? 

— Plus. Un monsieur avait acheté le stock. 

— Insensé ! Trois bouteilles d'huile seulement ? 
ST En RER AMEN 
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us de sucre ! 
us d'huile | 


us d'essence ! 


Un male 


— Quoi ! s'écriait Madame Portallier. On nous raïioune, 
mmalntenant ? 

— Les camions sont coïncés aux Halles, Madame, et le 
boulanger, même, il a dû aller chercher sa farine en 
camionnette, aux Grands Moulins, dans les embarras. 

— Amalia ! Vous avez pris cinq boîtes de petits pois ? 

- Demain ils en manqueront au Primistère, Îls me l'ont 


— Nous détestons les petits pois en conserve ! 

— Monsieur Roland aïme bien, Madame, 

- Monsieur Roland, Amala, ἢ ἃ disparu dans les bas- 
fonds avec ces bons à rien d'étudiants qui nous plongent 
dans la misère ! (On sonnait à la porte d'entrée.) Eh bien, 
allez voir, Amalia ! dit Madame Portallier, effondrée sur 
une chaise devant les paquets de coquillettes et les car- 
tons de sucre, 

Madame Jurieu arriva dans la cuisine et les deux 
amies s'embrassèrent avant d'échanger leurs dernières 
informations, mais au salon, où la femme du député 
demanda un scotch. 


: He avait préva d'aller chez son coifféin, coupe 
tous les mardis, mais il était fermé. Plus rien ne marchait. 
La radio diffusait de la continue, la seconde 
chaîne de télévision n'offrait que sa mire et la première | 
un programme minimuos f n'y avait plus de comrier et 


pourraît plus ravitailler les agences dès le lendemain ; 0x 


gachets encore ouveits, les retraits étaient Hités ἃ cn + 


cents francs, 
- Qu'en pense ton mari? demanda Madame Portallier : 
-Π affirme que les bokcheviques sont aux portes. Il est 


ξ ἀθὰ parti ἃ ΛΑϊοαπήβδον li gxnche ἃ déposé une motion - 


de censure et elle sera votée par certains ganlites, Ton 
mari ? Il est à son hôpital δ᾿ : 


Oui, rai 1 craint une coupure de courant an bean.. 


milieu d’une opération. 
τ Qu'allons nous devenir ? se plaignait Madarne Jurieu - 
en se resservant elle-même un scotch ‘ 
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5 RER ΘΕΙ͂ΟΝ Rambaud 


Avec qui? Alors ἢ voila négocier ἢ se prêtait pour cela 
ἃ d'amples träctations. Les fédérés, Mitterrand et Guy 
Mollet, ἢ les avait reçus dans l'immeuble en béton de la 


Ἂ CGT, rue Lafayette ; [15 avaient eu droit à la salle du der- 


: RS D Le nn Re 


-sacki avait établi le contact avec un certain Monsieur 
Walter, qui ti téléphonait souvent et qu'il faisait lanter- 


… Dei à plaisir, lui fixant des rendez-vous dans des squares 
détruits par un parking, lui posant des lapins pour tester 


sa persévérance. Il s'agissait du jeune et intempestif 


- secrétaire d'Etät à l'emploi, Jacques Chirac, un grand 
Ὁ dégingandé qui ratissait en arrière ses cheveux noîrs et 
* comme beurrés, un des fidèles de Georges Pompidou ; 


par goût, ἢ afmait ces liaisons secrètés. ὦ 
* *- Henni, tu le vois à quelle heure, ton Walter ? deman- 
dait Georges Séguy avec une pointe d'iromie. . 

— À quinze heures chez notre camarade Lantier, répon- 


k δὰ Koss nez en be de toncan, crâne désolé en ar 


Sn ἐς tn Ἐα Dia Gen ν αὸ ἐς ἃ 
‘ministère. ἢ s'enfourna dans une Peugeot 


‘triste pour l'éternité. * 
Walter, allés Chirac, quittait à σα mbiment son 
noire banalisée 


avec Finspecteur de police chargé de sa protection. ἢ 


: ‘avait un revülver en pocbe, car ce rendez-vous ne ἈΠ 
disait rien de bon. Pensez ! A Safnt-Ouen. C’est ob, Saint- 
Sn ΞΟ ΤΝ 


Püris, dans’üne rue au ΠΟ. 


sônnnès, Monsieur 
κα APR E fen ronge A Pan 
EE RS D Li Vs me) to 


‘ les deux. Si dans-trois quarts d'hetre vous ne me yuyez 
OR Re en DRE Can 


ude DityvonÎl} 


ΣΝ 


1 s'éloigne, setrant dans sa poche 
cd pd 
Se ς 


verte, ἢ la poussa pour Se rétrouver dans une petite pièce | 
peu meublée où trois hommes étaient atrablés. ἢ y avait 
DRE τ ΜΑΝΑ ΑΙΠῈ Βεδε τ εν. 


Ile Fabrice de Stendhal 
avait possédé un transistor 
à Waterloo, le sort des 
armes en aurait-il été 
changé ? Peut-être pas. Π aurait 
tout de même ph des boulets de 
canon et des trombes d'eau sur 
cette terre où les chevaux s'enli- 
saient. Mais il n'aurait pas eu cette 
sensation déroutante de ne rien 
comprendre du tout. 

Les transistors de poche ont joué 
ue grand rôle dans les événements 
de 68, parce qu'ils étaient les seules 
sources d’information immédiate 
dont chacun disposait, à un prix 
modique, dans une situation 
confuse où l'action se déroulait sur 
plusieurs théâtres simultanément. 
{ n'y avait, en dehors de la police, 
que les reporters de radio qui, 
: communiquant entre eux depuis 

. divers sites et diffusant la synthèse 

à l'antenne, pouvaient prétendre à 


— Et les aûtres syndicats ? dit Chirac. 
1, 325 ArEnnisies de la CFDT parlent de lutter contre À 


.r On i'ämrête pas mm mouvement avec des for-' 

se ae Et eue AL D a de | 

formations profondes. . vi 
τι Vous ts hostes ἃ Pamapgeston que réclament es 

étudiants et la CFDT? À 

» τι Nous sommes sérieix, nous anires à a CGT 


᾿ ἀορπιδ- 
tiques qui tenaient le service de la Ὁ 
-ποπέο ; ils avaient refusé de Jui tirer un 
: Æ# tract qu'ils jugeaient en dehors de leur. 
AE de Cr lt VO στ τ νὴ 
Fa. boxés. Du coup, les.libertaires des premiers. jours en 
NES avaient assez de cette Sorbonne divisée en clans. Ὁ 
3 — Si on retoumait à l'Odéon ? proposa Marco. 
qe tree Lg AO | 
= Sans moi, dit Théodora. . ν᾿ 3 
lle devait passez chez sa gränd-mêre, d'abord 


une vision d'ensemble. Ce qui fut 
sur le moment d'une importance 
capitale, tout en menaçant aussi 
d'être perverti dangereusement si 
les journalistes n'y prenaient garde. 
Fernand Choisel avait trente- 
neuf ans en 1968. Grand reporter 
spécialisé en sport, il faisait partie, 
depuis 1955, des membres fonda- 
teurs d'Europe 1. « Ce n'est pas tant 
de sport qui m'intéressait que l'évêne- 
ment ΠΥ en a beaucoup en sport 
C'est un peu ce qui m'a amené au 
mois de mai. Les choses avaient déjà 
démarré à Nanterre, mais je n'entre 
en jeu que le 6 mai Jusque-là, on 
Jaisaît des commentaires dans le 
journal Α partir du 6, il fallait aller 
sur le terrain, faire du direct. Nous, 
les sportifs, sommes rompus au 
direct. J'avais de l'expérience, et à 
l'état-major, Maurice Siégel et Jean 
Gorini ont jugé bon de m'envoyer au 
Quartier latin. H fallait du sang-froid 
aussi. Plusieurs jeunes reporters 
étaient revenus poniqués, Ce qui m'a 
le plus surpris, c’est la violence de la 
poñce : ils étaient, eux aussi, pris de 
panique, pas organisés. C'étaient des 
ratonnades. Je les ai vus assommer 
une vieille femme qui sortait du 
métro avec ses cabas, matraquer les 
clients à la terrasse des cafés. C'est 
ce qui a déclenché la violence en 
retour. » 
© sillopne les rues en moto, mais 
la transmission n’est pas très 
τ borme et, le plus souvent, ἢ roule 
en voiture émettrice. Les choses se 
structurent, peu à peu, dans les 
deux camps. Le 10 mai, il est en tête 
du cortège quand les manifestants 
arrivent place Edmond-Rostand. 
«Je vois Cohn-Bendit, Sauvageot et 
Geismar, qui ne savaient pas quoi 
faire, dans quelle direction aller. Et 
là, en douceur, les gens se sont mis ἃ 
dépaver. Ce n'était pas concerté, 
c'est venu naturellement, Les barri- 
cades ont monté. Nous, on était dans 
da voiture, rue Gay-Lussar, vite coin- 
cés entre deux barricades. ! faisait 
beau, il ÿ avait un air de fête. Depuis 
5 heures de l'après-midi, j'envoyais 
des flashes décontractés. André 
Arnaud, le préseninteur du journal 
per habitait le quartier. Je le vois 
arriver avec une boîte de foie gras, 
une miche-de pain-et un kil de 


᾿ rettes odoriférantes,.sou- 
riaient en admirant leurs 
bagues. : 


Bortallier reconnut . 
Gretta à sa tignasse. Elle - 
s'enveloppait.dans une.robe _. 
d'Ophélle en voilage.et por. “ἢ 
; tour. d'une cheville. Elle se 


Le son dr par- 
-cours en sautillant. Aramis et 
“Portallier La rattrapèrent de -᾿ 


nr. 
| merié, dit Portallier, dans. 
νοῖτε Con pen: 


᾿ ἮΈ Libfinerie! Τὰ es: 
teau ?.Les deux louftinguès 
qui nous servent de toubibs - 
; ne savent faire -que. dés : 


: Fernand Choisel 
Le sang-froid au micro 


5 Michel Eroudeau 


rouge ; et nous voilà à tartiner dons 
la voiture. Après, quand les flics ont 
Chargé, on a moins ri » 

Les baricades sont enflammées, 
la voiture risque de flamber. Les 
étudiants dégagent un passage et le 
break va s'abriter à l'institut Curie. 

Fernand et son chauffeur se 
sentent en sécurité quand arrivent 
165 brigades spéciales de la préfec- 
ture de police, qui commencent à 
casser les vitres des chambres et à 
fouiller les lits des malades pour 
voir si des gauchistes ne s’y cachent 
pas Le professeur Monod jaillit, 
furieux, demande le micro et lance 
Sur les ondes un appel à son ancien 
condisciple Christian Fouchet. « On 
commençait à être conscient de la 
puissance de la radio. fi n'y avait que 
RTL et nous, tout le monde nous 
écoutaït, les flics comme les manifes- 
tants. D'ailleurs, nos rapports avec 
les autorités ont commencé à se 


tendre dès qu'on a parlé des gaz et 
des grenades, notamment des gre- 
nades “au chlore”, ce qui était faux 
en effet. Pompidou parlait de “radio 
barricades”. On était également mal 
vus par les étudiants: les gens, au 
studio de la station, ne voyaient pas 
l'action. fs croyaient qu'on exagérait 
et ils minimisaient un peu les choses. 
Ce qui irritait les manifestants. » 

Vers le 20 mai, l'intérieur sup- 
prime aux journalistes les fré- 
quences qu'ils utilisent pour 
communiquer entre eux. Les repor- 
ters en sont réduits à utiliser les 
téléphones des riverains dans les 
manifestations : « L'accueil était 
Jormidable. Les gens nous faisaient 
des sandwichs et nous donnaient à 
δοίτε...» Un soïr, il transmet même 
d'une maison de passe de Le rue 
Saint-Benoît. 

Le 13 mai, Fernand Choisel est 
avec la tête du cortège, à Denfert, 
et l'on piétine encore au départ, 
place de la République, où se 
trouve son collègue Gilles Schnei- 
der. A Denfert, les gauchistes 
veulent marcher sur l'Elysée, les 
communistes appellent à la disper- 
sion. Cohn-Bendit propose d'aller 
réfléchir au Champ-de-Mars.… « On 
n'en parie plus maintenant, maïs on 
a tiré à Denfert. Un car de police- 
secours emportant un blessé sans 
rapport avec la manifestation a 
essayé de fendre le cortège. Les deux 
flics à bord ont été pris à partie et, 
paniqués, ont tiré à balles. Sans tou- 
cher personne. mais deux balles sont 
passées à côté de ma tète et ont brisé 
la glace dans la brasserie où j'étais. 
Imaginez-vous ce qui se serait pro- 
duit si j'avais dit dans le micro, à un 
million de manifestants: “Ils ont 
tiré...” Cela aurait été incontré- 
loble. » 

Peu après, un groupe de mani- 
festants s'approche de la voiture 
d'Europe 1 et annonce qu'il y a 


onze morts au coin de La rue, qu’il 
faut le dire tout de suite à La radio. 
Fernand Choïsel ne cède pas, 
demande à voir les corps, se fait 
insuker aussitôt: « Π5 veulent me 
faire un sort, me traitent de 
“salaud”. Heureusement, André 
Harris et Pierre Bouteiller passaient 
par là, ça s'est calmé. Si j'avais 
annoncé onze morts, c'était une 
catastrophe. » 

Après la ouit du 24, où un incec- 
die éclate place du Panthéon, Fer- 
nand Choisel est affecté à Mati- 
gnon. C'est moins drôle mais plus 
reposant. Au mois d'octobre 68, ἢ 
est envoyé aux Jeux de Mexico et il 
vit en direct 165 événements de la 
place des Trois-Cultures. « La vie 
humaine n'a pas le même prix à 
Medco et rue Gay-Lussac. Là-bas, ils 
tiraient pour tuer. Il y a eu près de 
trois cent vingt morts. C'est la seule 
fois de ma vie où j'ai eu peur. » 
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Explosions indiennes, effets Poe 


par François Heïisbourg 


AGUËÈRE, le fran- 

chissement du seul 

nucléaire apportait 

prestige et sécurité à 

ἜΣ ai Er τ τοὶ fut le cas 

pour les cinq puissances nucléaires 

«officielles ». Par rapport à cette 

constatation, les conséquences po- 

litiques et stratégiques de l'impres- 

sionnante série d'essais nuckaires 

indiens sont paradoxalés et parfois 
inattendues. 


suivies dans le monde et elles n’au- 
ront en aucun cas pour effet de 
fatre renoncer l'inde à sa capacité 
nucléaire militaire. Les essais auront 
aussi été utiles pour assurer le déve- 


use 
de Ja Er de cet organisme 


rablement disqualifiée de toute 
possibilité d'accéder au statut de 


Lui en ouvrir 
la perspective dans les cir- 
constances encoura- 


serait pas rual choisi pour faire en- 
trer Le Japou et Allemagne non nu- 
cléaire dans le club des membres 


Par ailleurs, {a puissance nu- 
cléaire indienne ne sera pas re- 


que, dans un contexte non nu- 
cléaire, le Pakistan Serait au- 
jourd'hui totalement dominé par 


des forces conventionnelles in- 
diennes nombreuses et bien équi- 


taire. D'autre part et surtout, inde 
a lancé un défi public à la Chine, 
qualifiée dix Jours avant les pre- 
miers essais de « menace Princi- 

de la 


geons qu'il n’en ira dorénavant 
de même. 
C'est ici que réside une grande in- 


cléaires ou de missiles. Ce qui 
à une tension certaine 
avec Le Japon et les Etats-Unis, sans 


C'est désormais vers Washington et Pékin 
qu'il faut porter les regards. Des décisions 
américaines et chinoises dépendra 
l'avenir atomique de la planète 


certitude stratégique qui pourait 

déboucher sur un résultat des plus 

inattendus : un rapprochement 

entre Pékin et Washington que 
la prochaine 


pourrait accélérer w- 
site du président en Chine. 
Le président américain, en accep- 


nuent de la priver de 


et souvent très tard, 
seuls ies chefs-d'œuvre de nos 


actuelles et dé- 


programmes 
théâtre ce soir» (de Pierre Sab- 


riats, souvent tumultueux, mais 
dont La nécessité n'est plus à prou- 


DS pe οὐδ 


ETES 


‘Manière de voir π τωι 


Le bimestriel édité par 


FOOTBALL 
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"Un fait social total, par Ignacio Ramonet. 


rat one 


TE CR 


ΒΈΙ antres… 


een 


= Fooïbiull en Afrique, par Christian de Brie. 

En Amérique latine, football rime avec social, par Edpardo Febbro. 
æ Un spor o0 un rituel ? par Marc Augé. 

ιαἴπε religion laïque, par Manuel Vézquez Montalbén. 

mLa gloire des wicheurs, par Eduardo Galeano, 

5. Heysei », par Jean Bandrillard. 

-s Télévision, vers on jeu virmel, par Jacques Blocisrewski. 
Saint-Denis, une ville, un Stade, par Ecvnaouel Valllant. 


Géopolitique du football, par Pascal Boniface, 

κι Ün résamé de la condition humaine, par François Brune. 

mUne multinationale du profit, par Jean-Marie Broban. ᾿ 

κι Narionalisæes dans les stades en Yongosiavie, par Ivan Colovie. ὁ: 

Μιῦα miroir des verts allemandes, par Albrecht Sonntag. ë 

n Troisième mi-wæmps pour le football iranien, par Christian 
romberger. 


Chez votre marchand de journaux - 45 F 


᾿ ς 


ver, les relations entre la télévision 

et le théâtre sont d’un autre âge. 

N'est-il pas tant d'imaginer quel- 
mécanismes équivalents 


ques é pour 
améliorer la place du théâtre à la 
télévision, tout en permettant à 


demain si l'on tournait les matches 
comme autrefois, avec quatre ca- 
méres seulement, comme cela se 
pratique encore aujourd'hui pour 

LE cmsatiie Cine phica de the, 
qui, certes, permet de restituer 


pren πῷ,ὦὕὌᾧᾧ.β.... 


κεἰ es d'es  CRRs πος 
ire À ᾿ 


clés δὰ régime international de 
nucléaire. Or les 


Sans 
caine, le CTBT n'aura guère d'ave- * 


nir, un tel refus pouvant, entre 
autres effets, la Chine 
dans la vole de La reprise des eséais. 


DS Mn 


François Heisbourg est 


dent du comité français de 


FHISS (institut international 
d'études de Londres). 


1] suffirait d'accorder 
les moyens | 
d'une réalisation 
équivalant à celle 
d'un téléfilm 

pour que le théâtre 
devienne 

un programme pour 
le 20 h 30 et non plus 
un bouche-trou 

de fin de fin . 

de soirée 


Evidemment, tout le monde sait 
bien que le théâtre est avant tout 
un at vivant εἰ que c’est sur la 


le foot reste le foot, et le tennis le 
tennis. Pourquoi cela serait-ñ dif- 
férent avec le théâtre 3 L'œuvre 
théâtrale en serait-elle changée ? 
N'aurait-elle pas le droit de s’adap- 
ter à ce medium de masse qu'est la 
télévision pOur gagner un Douveau 
public? Faudraït-il ne retrans- 
mettre que des reproductions de 


New Delhi a voulu 
“créer l'irréversible 


par François Géré 


EMERCIONS ies sa- 
vants, ingéni et 
techniciens indiens. 
Remercions les dixi- 


3 geants du BJP (Parti du peuple in- 
dien). 


Moins pour les essais que 


pour la leçon politique, porteuse 
@un effet de vérité. Bien au-delà 
des à sur F 

réglanake, les essais nucléaires des 


᾿ς Ἡ et 13 mai marquent la fin de 


-tout dans le monde et par la ré- 


sorption relative des effets de 
l'éclatement de l'URSS, notam- 


” ‘ment en termes de oon-proliféra-. 
ton 


Les essais indiens noûs disent 


criment ce qui déjà se savait sans" 


qu'on ‘osôt l'affirmer: nous 
sommes entrés dans une période 
de mondiale achamée 

pour prendre rang dans une nou- 
velle Élérarchie ἢ des puissances. 


‘ Pour l'Inde, pas de place de 


membre permanent au Conseil de 
sécurité des Nations uaies ? Le 


“vieux système bloque ? Eh. bien, 


tant pis, C'est autrement que lon 


‘va s'affirmer Conception ar- 


oublie un peu vite qu'il existe de 
par le rh bien des discor- 
dances Œ': culturelle de 


cléaire, c'est aussi, contre le mon- 
dialisme, l'affirmation sèche de - 

- l'existence d’autres visions du ᾿ 
monde. 


3: 2 


eux. Mais quid des millions 
médiatisa- 


conditions grâce à ce guichet 
supplémentaire, aurait aussi 
l'avantage de permettre à de 
jeunes auteurs et à des pièces 


théâtre et télévision pourraient 
ainsi favoriser 


le théâtre contem- ‘ 


porain, dn plus au plus 
ei Puisque, au- 
Jourd’bri, la diversité des chaînes 


thédre ἃ 20h30, apporter πὰ 
Sas 


grilles de programmes. On ne peut 
Plus se contenter de Fobliger à dif- 


‘fuser des quotas de pièces de 
théâtre du répertoire 


du 


classique, 91 
* ce n'est pour satisfaire un ab 


culturel qui, finalement, porte un 
au théâtre dans l'image 
A dome de ui auprès du grand 


Les relations entre la télévision 


et k théâtre sont encore à inventer 
-et à construire. Chacun ἃ quelque 
chose à y gagner ἢ suffit d’en avoir 
la volonté. Da ἃ 


‘Albert Mathieu es direc- 


teur délégué auprès de la prési- 
dence de Canal Plus. 


à 


que τοῖα wat plus du ὑμᾶμο. S 
ceuà vont dans Jes sales, Hbre à. 


gique. « Nous sommes compétents 
dans toute la gamme : la fission nu- 
cléaire, la fusion thermonucléaire, 
jusqu'aux armes de faibles énergie 
dont la dimension relativement me 
duite permet d’équiper un missile 
sol-sol, voire mer-sol » Pour le reste, 
les essais indiens envoient trois 
messages dans.trois di- 
- rections : le Pakistan, la Chine et les 
Etats-Unis. 
Vers le Pakistan, pour dire: 
« Vous ne jouerez jamais dans la 


réaction paki 

-relancer une COUrSe AUX arme- 
ments nucléaires et balistiques. 
ARS οτ, τ ἀ τν 
Qu'on le veuille 
ou non, ces essais 
nucléaires 
constituent 

-le premier acte 

.de rébellion ouverte 
‘contre la domination 
de la diplomatie 
‘internationale 

ἢ par les Etats-Unis 


| ani ἡ τὸς δἰυοθοα τί: 
male persiste, qui interdira d’esca- 
lader vers les extrêmes, ce n'est 
ee rm La dé © 
monstration de savoir-faire tech- ‘ 


nique conporte un riessage straté- 


compensateur ru- 
cléaire ». D'autant plus que POTAN 


s'élargit et que les frontières turco- : 
Caucasiennes ᾿ 


scientifique 
les études de défense. 


de, la Fondation pour” ὃς ὦ 


ἃ 


Ἔα δ᾽ 
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gnificative de ἴα Volonté de malgré ες. 
déboires de Fâge et de la sant£, dé franchir Pan 
-2000, soit le cap du troisième millénaire du 
christianisme: Jean Paul M, qui a eu soixante- 
dix-hnit ans le 18 mai, dépassera le 28 mai lé re- 


cord. de longévité du siècle pour un pape, jus- ‘ 


qu'alors détenu par Pie XI (Eugenio Pacell), 
dont le pobtificat avait duré dix-neuf ans, 


sept 
mois et sept jours (1939-1958). Le 16 : 
). octobre, 


Karoi Wojtyia anniver- 
DS Mens desc sure 
Solu — trente-deux ans — de Pie IX au siècle der- 
nier (1846-1878), inais, dans PHistoire, seuls 
douze papes (sur deux. cent soixante-quatre) 
ont régné plus longtemps que Hoi. 

Ceux qui-redoutaient une fin de pontificat 
marquée par. l'immobilisme, les coteries, les 
guerres de clans et de succession n’en re- 
Viennent pas : la perspective de Fan 2000 mobi- 


Qué Mae de tuner οἷα FAO PE EU τ 
nodes des évêques océaniens et européens —; il 
met l'Eglise catholique én état de marche avant 
Je troisième millénaire: 

11 met auési la dernière main.à uve volumi- 
nense encyclique, attendue pour Γ᾿ sx 
les rapports entre la foi moi 


proche de Max Schelex. Et si leur programme est 
allégé, le rythme de ses voyages à l'étranger ne 
se ralentit guère : à la mi-juin, ἢ devrait être en 


Autriche, face. à une Eglise contestataire. 


D'autres étapes sont aù calendrier de &: fin de 
D ms M Us 
Mexique, en Pologne... 


4 Egypte et au mont Sin, Pour un « sommet » 


‘ Mais Pouvrage le plus révélateur 


raison de l'état de santé du pape et des pro- 
Due d'opportunité politique, les. observa-" 

teurs envisagent désormais que Jean -Paul ΤΠ 
“Puisse respecter sa promesse de se rendre — en 
1999 où en 2000 en Israël et dans la région (à 
l'exclusion du Liban, déjà visité), c’est-à-dire 


«sur les pas de Moïse, d'Abraham et de saint 


Paul », comme il l'avait annoncé-dès 1994 dans 


la lettre apostolique Tertfo millenio adveniente- - 


{Dans Pattente du troisième millénaire). - 


voyage 

Plus devoir arrêter cet homme hanté par le désir 
d'accompiir jusqu’au bout sa mission et d'aider 
à la résolution des confits par le dialogue: et la 
négociation. Sourd aux pressions qui avaient 
tenté de le décourager de se rendre en janvier 
chez Fidel Castro et, deux mois plus tærd, au Ni- 
gertia du général Abacha, il a fair preuve dans ces * 
deux pays d’une totale liberté de parole et ob- 
tenu — à Cuba plus sûrement qu'au Nigeria —des 
Hbérations partielles de prisonniers politiques. 


| VOYAGES PROJETÉS ET PAYS FERMÉS 


: Face:au blocage du processus de paix-au- 
Proche-Orient, la diplomatie du Vatican, traver- 
sée par les courants pro-arabes, a hésité à s’en- 


‘gager dans la préparation d'un tel voyage. Mais, 
“assure au Monde une personnalité de la Curie, 


«sile moindre signe de détente se présente enire 


*_ Araéliens et Palestiniens, le pape sautera dessus 
Slonnent tant ce philosophe personnaliste | DS pe Ἂς 


En attendant, plusieurs projets figurent dans les 
Cartons : un voyage en Terre sainte limité à Jéru- 


“Salem, Bethléem et Nazareth, soit le « mini- 


mum » (comme Paul VI en 1964) pour célébrer 
le souvenir de la naissance du Christ. Un itiné- 
taire plus ambitieux pourrait conduire le pape 
dans les texritoires occupés; en Jordanie, mais 
aussi en Syrie et même en Irak. Ira-t-il jusqu'en 


Ἴ publication 
le blocage réaffirmé de toute ἢ 
τ΄ fémin, rappélleot la fin dus Eéon XI on-d'un « 


‘à féminisme suf la société, Ja fa- 


“Un pape qui dure εἰ qui v veut 


réclame 
l'effacement de toutes les dettes des pays 
pauvres (dans la tradition des jubilés de 
l'époque biblique), multiplie ses représentations 
diplomatiques, fait adhérer le Saint-Siège à l'Or- 
ganisation du commerce international (OCT). 
. Comme pour donner plus de poids à son ac- 
tion, Jean Paul 11 prêche enfin la réparation pour 
les torts passés de sa propre Eglise. La re- 


‘ connaissance des crimes commis contre les juifs 


a frappé l'opinion. Aucuii pape n'avait fait au- 


BLOCAGES AU VATICAN 
Larges perspectives, étroites décisions ré- 
centes du Vatican : le décalage suscite bien des 
interrogations. Jean Paul Π a toujours accordé 
plus de soin à son message au monde qu’au 
fonctionnement de sa machine 


gouvememen- 
- ‘tale. Mais la Curie n'échappe pas aux jeux de 
Ὁ pouvoirs et au poids de groupes de pression 


conservateurs. Bien loin de changer ses 
hommes, le pape vieillissant prolonge, 

des règles et de leurs propres souhaits, le man- 
dat de presque tous ses coBaborateurs. Ou alors, 
il promeut les plus proches, comme l’a montré 
le dernier consistoire de cardinaux qui ressem- 
bla fort à une distribution de prix. La récente dé- 


ἐν dlaration de huit dicastères romains twarginali- 


7 Lo er E 
sur toute velléité réformatrice. 

Aussi les bruits de succession (qui n'ont guère 
cessé depuis trois ans) font-ils ressortir, ici ou Là, 
Je souhait d'un pape sagement réformateur, ca- 
pable de faire bouger les articujations d'un 


hommes mariés, voire des femmes. 

-Ce pape qui bat le record de durée du 
XX: siècle restera celui qui aura eu la plus vive 
conscience du divorce entre l'Eglise 


catholique 
et la société modeme et consacra le plus d’éner- 


ont existé, Reagan a existé et ils dé- 


1968, l'année 
où le consensus 


américain explosa + 


Suit de Ja première page 


Eo dehors de la gieme du Viet- 
nam, abondamment revisitée, 
Pexamen systématique de cette 
période n’a pas ouvertement 


commencé, mais 
livres et ar- 


ticles ont ré- 
A cemment ex- 
ploré - de 
M multiples as- 
pects des 
Etats-Unis des 
années 60 ἐξ 
MAI 68 du début des 


années 70. Politiquement, Jobn 


a cri GE EU δὰ τὲ: 


vanche, enterré PO Lg ’ 
réhabilitation 


ἃ cet égard est le deuxième tome; . 
‘ publié i y a quel 


semaines, 
d'une biographie de Lyndon John- 
son, œuvre de Fhistorien Robert 
Dallek Flawed Giant, qui couvre la 
période 1961-1973, montre com- 
ment Johnson ἃ finalement prési- 


‘ dé à Feffondrement: de Fesprit 
- rooseveltien, qu'il avaît pourtant 


mille et Fhomme américains 


‘montre à quél point les ramifica- 


pour. ambition de promouvoir, et. 


comment sa-présidence ἃ été le 


prélude au grand coup de barre à κ᾿ 
droite qui domine encore au- : 


jourd’hui le centre politique amé- 
ticaïo. « Le Purti démocrate a fini 


* par s'en remettre, relëve Tuniverst- 


täire Sean Wilentz dans le New 


York Times, mais au prix dela dilu-- 


tion des idéaux de gauche: » 
La révolution sexuelle est un hé- 


ritage des années 60-70 sur lequel - 


sociologues, journalistes, cher- 
cheurs ou cinéastes se penchent 
volontiers aujourd'bui comme 
Pun des plus déterminants. Deux 


fihns de jeunes cinéastes sortis cet ἡ 


hiver en reflètent les consé- 
es avec une touche plutôt 


‘sombre : The Ice Storm, d'Ang Lee, . 


αὶ lustre les méfaits sur la cet 
lule familiale qu’on attribue cou- 
ramment aujourd’hui à l'hédo- 


nisme, et, dans un geure plus. 


débridé, Boogie Nights, de Paul An- 
derson, sur l'industrie du film por- 


nographique qui avait fleuri à Los” 


Angeles à la fin des années 70 et 


au début des années δῦ. ς 
τ La férocité’ ἄνες laquelle σατο", 
. taïns courants conservateurs at-" 
᾿βγσθε κευῦτοῦεος ἘΣ. 


tions de la révolution sexuelle af- 
fectent aujourd’hui tous les as- 
pects de la vie américaine. « 1} 
suffit de regarder les occupants ac- 
tuels de la Maison Blanche.et la fa- 
gon dont leur génération de narcis- 
siques radicaux nous ont imposé 
Pamoralité des ‘années 60 », vitu- 

μὰς un ‘comentateur Conserva- 


GLINTÔN ET REAGAN EN HARMONIE 
. Le-regard que porte l'Amérique 
des années.90 sur la tourmente 
des années 60 est le plus souvent 
Sans complaisance. Lorsque, 
rente ans après, certains trouvent 
quelque romantisme à tel ou tel 


“épisode, comme l’épopée des 


Black Panthers, à Poccasion de la 


Hbération de prison d'un de ses 


miembres, d’autres sont prompts à 
riposter en rappelant la réalité 
crue, -brutale-et violente de l'en- 


.vers de la médaille. 


récemment, deux 


.  Commentant, 
᾿ séries d'essais consacrés à la « ré- 
« solution culturelle » des années 60, 


‘Fune publiée par 


la revue conser- 
yatrice. The Now Criterion et l'autre 


bar la revué progressiste The Na- 
tion, Märk. Üilla; dans The New 


York Review. of Books, trait troïs 


coñclusions de cette période : « La 
‘révolution culturelle: est. achevée, 


_-elea réussi. et ἢ n'y aurà pas de 


restauration de l’ordre moral de 
. Pancien régime»; la révolution 


‘est une et indivisible ; les imnées 60 


finissent ensemble notre horizon 
politique pour l'avenir prévisible. 

Les Américains n'éprouvent aucune 
difficulté à concilier les deux: il ne 
leur paraît aucunement contradic- 
toire d'occuper, le jour, un emploi 
sur le marché global dérégulé — le 
rêve reaganien et le cauchemar de 
lo gauche - et de baigner pendant 
le week-end dans un univers moral 
et culturel façonné par les an- 
nées 60.» Troisième conclusion : 
«ἰα politique de la fusion ». En in- 
tégrant «ia morale des années 60 
et la politique des années 80 », Bill 
Clinton montre que « la révolution 
culturelle et la révolution reaga- 
nienne sont fondamentalement en 
harmonie ». Ce qui n'empêche pas 
auteur de souhaiter ardemment 
qu'une « différence perceptible 
entre la droite δὲ la gauche », 

condition de l'alternance, finisse 


RECTIFICATIF 


LA RELANCE DE L'EUROPE 

Dans la liste des signataires de 
la proposition présentée par 
Jacques Delors pour relancer le 
débat politique sur l'Europe (Le 
Monde du -20 mai), nous avons 
malencontrensement omis le 
nom de Karl Lamérs, porte-pa- 
role du groupe parlementaire de 
la CDU pour la politique étran- 


£e Monde 
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Dictature pas morte 


E dictateur parti, sa 
dictature peut-elle Jui 
sarvivre ? C’est tonte 
18 question que vont 
devoir régler les Indonésiens 
Pour s’arracher à Fhéritage em- 
poisonné de Suharto. Après 
trente-deux ans de pouvoir sans 
partage, le général-président 
qaitte la scène d'une manière au 
bout du compte moins drama- 
tique que Ja toile de fond ensan- 
glantée qui avait vu son amivée 


au pouvoir Les violences des : 


derniers jours, ravivant le souve- 
air des massacres anti-chinois 
des années 60, mais sur une 


çon à ce que le pire soit, pour 
Fheure en tout cas, évité. 

Car pacifique, le restera-t-il ? 
L'indovésie a le maïheur être 
un de ces pays qui savent cacher 
sous des dehors envoûtants une 
violence extréme. Le chef de 
l'Etat ainsi déposé s'était tui- 
même distingué par la dureté de 
son règne, dont firent les frais Jes 
opposants en tout genre, à 
commencer par les commu- 
avec ou 


est fini, son système demeure. 
Tout est à faire pour le démocra- 
tiser, ne serait-ce déjà que pour 

trternatio- 


espoirs de la plus populeuse na- 
tion musulmane du monde. 
Dans cette entreprise, le polds de 
la religion peut jouer de manière 
plus positive qu'on pourrait 
limaginer à première vue. 
L'échec du milieu politique mdo- 
nésien, asphyxié sous Suharto, à 
fournir un projet de société 

des aspirations de La popa- 
lation ἃ rejeté celle-ci vers des 
structures associatives d'inspira- 
tion musulmane qui ne col- 
portent pas toutes, D s’en faut de 
beaucoup, le fanatisme isla- 
mique tant redonté ailleurs. C’est 
un atout. Comme a pu l'être, 
dans un contexte bien différent, 
le poids de l'Eglise en Pologne 
lors de Pagonie du communisme, 
Mais, ic comme là, beaucoup 


internationale dans son en- 
semble, selon les cas, vis-à-vis 
d’autres situations intolérables. 
Preuve est faite, ic, que quand 
on veut, on peut influer sur une 
crise intérieure aux réper- 
cussions internationales poten- 
tiellement inquiétantes. I ne se- 
rait pas mauvais que les 
Etats-Unis et les Occidentaux en 
général s’en souviennent, au 
Moyen-Orient à Pévidence ou en- 
core à Pégard de Ja Chine. 

Les peuples qui souffrent de- 
vront-ils étemelleinent attendre 
qu’une crise économique ou- 
verte, menaçant Péquilibre ὅσας 
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| 
ἰ 


: Er Plaloux ; directeur délégué : Anne 


“ Chrasebours 
Conseiller de la direction : Alain Roëat ; directeur des relations imermarionales: Daniel Vernet 


Conseï de swveïlance : Alain Mine, président ; Gérard Courtois, vice-président 


Anciens directeurs : Hubert Benve-Méry (1944-1969), Jacques Fanvet (1969-1982), 
Avdré Laurens (1982-1985), André Fontaine (1985-1991, jacques Lesourne (1991-1924) 


Le Monde ex édité par la SA Le onde 
Durée de la société : cent ans à couper du 10 décembre 1%, 
Capital social : Soi 000 F. Actionnaires : Société civile « Les rédacteurs du Monde». 


Sociesé anonyme des lecmuss da Moede, 
Le Monde 


Investisseurs, 
Le ose Prose, a «τ Conde Des Pris. 


IL y A 5Û ANS, DANS ἔξ Monde 
Un banquet de notables 


IL EST difficile de dire quelle est 
encore et quelle sera demain l'in- 
fluence dans la vie nationale des 
quelques centaines de personnes 
qui banquetaient hier salle Wa- 
gram pour fêter le cinquantenaire 
du comité Mascuraud. Ce qui est 
sûk, c’est qu’on ne pourrait vérita- 
blement comprendre la politique 
intérieure française de ces trente 
dernières années sans tenir 
compte de Faction exercée dans le 
domaïse gouvernemental, parle- 
mentaire et électoral par ces no- 
tables «républicains, centristes et 
Hbéraux ». 

«L'histoire de votre comité est 
presque l'histoire de la Répu- 
blique », devait dire au reste un 
connaisseur, M. Vincent Auriol, 
qui, suivant la tradition de ses pré- 
décesseurs, présidait le banquet. 
En revanche, il n'y avait pas dans 
cette assemblée un seul membre 
marquant de la SFIO, du MRP ou 


du RPF,. Et si M. Robert Lacoste 
était là, c'est que le ministre de Fin- 
dustrie.et du commerce pouvait 
difficilement être absent de ce 
banquet républicain du commerce 
et de l'industrie. 

Rien ne saurait traduire ce qu'il y 
avait d'ironie légère et de détache- 
ment Jucide dans la bouffée de fu- 
mée que M. René Mayer lança vers 
le plafond lorsque le président du 
comité suivi des convives critiqua 
certaines mesures financières et 
fiscales récentes. M. Paul Reynaud 
s'incina avec un demi-sourire en 
entendant M. Vincent Auriol ap- 
prouver sa récente intervention en 
faveur de l'organisation euro- 
péenne, tout comme M. René Ple- 
ven demeura impassible lorsque le 
président de la République rendit 
hommage à sa « subtilité tenace ». 


RP. 
(22 mai 1948.) 
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DISPARITIONS 


Nina Dorliac 


L'ange gardien de Richter 


LA SOPRANO russe Nina Dor- 
fac est morte, à Moscou, dans la 
nuit du dimanche 17 au lundi 
18 mai, des suites d’une chute dans 
son appartemem. 

Née en 1908 à Saint-Pétersbourg, 
elle était la petite fille d’un Fran- 
çais, né à Toulouse, et émigré en 
Russie pour y enseigner le français. 
Sa mère, une baronne balte, elle- 
même chanteuse professionnelle, 
l'accompagna à Moscou au cours 
des années 30, où elle devint élève 
du Conservatoire Tchaïkovski En 
1947, elle fut nommée professeur 
dans ce même établissement. 
Quatre années auparavant, elle 
rencontra Sviatoslav Richter, qui 


devint son compagnon à la ville et 
à la scène. 

Nina Dortiac fut me grande réci- 

spi — si l'on en juge par les quel- 

ts qu'elle a lais- 
πῃ lune des plus parfaites de ce 
siècle. Son répertoire comprenait 
les auteurs russes, allemands et 
français, qu'elle interprétait 
souvent eu compagnie de Richter, 
qui l'appelait la « Princesse Dor- 
lac ». 

Personnage respecté. de la vie 
musicale russe, indépendante, d'un 
fort caractère, Nina Dorliac était 
un professeur très respecté qui en- 
seigna jusqu'à la fin. Ses élèves se 
reconnaissaient à leur technique 


. CARNET 


parfaite et à leur capacité de De ja- 
mais sacrifier ls mot au beau son. 
Nina Dorliac leur consacrait l'es- 
sentiel de son temps, Jeur να υρ εὶς 
tant partitions et médicaments de 
ses voyages à l'étranger. Elle vivait 
pour Richter et pour ses élèves. 
Elle avait été, par exemple, très af- 
fectée lorsqu'elle avait perdu la 
trace d'une étudiante chinoise pen- 
dant ia Révolution culturelle. Pen- 
dant des années, elle désespéra la 
retrouver et s’en ouvrait sans cesse 
auprès de ses proches. Les élèves 
de Nina Dorliac lui rendaient en re- 
tour une grande affection. Ainsi, 
ERA Briova, l'une de ses der- 
nières étudiantes, aura passé près 


Pierre Cardinal 


Un spécialiste des dramatiques télévisées 


RÉALISATEUR de grandes dra- 
matiques télévisées, Pierre Cardi- 
nal est mort, samedi 16 mai, à l'âge 
de πα τ υπ πέσὶ ans. 

Né à Alger, Pierre Cardinal est 
profondément marqué par la 
guerre, au moment de son adoles- 
cence. Par admiration pour de 
Gaulle et en réaction contre une 
famille plutôt pétainiste, il s'en- 
gage pour participer au débarque- 
ment de Provence. Ensuite, il tra- 


à Alger, où il passe son bac. Puis 
s'installe à Paris pour suivre les 
cours de lidhec. A sa sortie, il est 
l'assistant de Robert Bresson, puis 
réalise Maria Pilar, un long mé- 
trage et donne des cours à l’Idhec. 

En 1956, il entre à la télévision, 
où il crée l'émission « Gros Plan », 
consacrée à l'œuvre et à la vie 
d’un créateur contemporain, écri- 
vain, peintre, metteur en scène. A 
cette occasion, il invente un lan- 


années 60 et 70, avec Marcel Blu- 
wal, Stellio Lorenzi et Jean Prat, de 
«l'école des Buttes-Chaumont ». 
Durant les trente années qu'il 
passe à la télévision, il adapte no- 
tamment Candide, de Voltaire, 
Jacques le Fataliste et son maître, 
de Diderot, Destins, de François 
Mauria, Les Chênes qu'on abat, 
d'André Malraux, Madame Bovary, 
de Flaubert, Bel-Ami, de Guy de 
Maupassant, Le Dialogue des car- 


Es = et Pan des ane person 


M GILLES SAUTTER, géographe 


taché de recherche au CNRS, char- 
ξέ d'enseignement à l'université 

directeur d'études 
δὲ l'Ecole pratique des hautes 


matériaux de sa monumentale 
thèse de doctorat ès lettres, De 


l'Atlantique au fleuve Congo: une. 


géographie du sous-peuplement 
(1966), analyse critique des pro- 


blèmes et des tragédies liés à l'ex- | 


l'audiovisuel (INA). 


Né en mal 1947, diplômé de Finstitut 
d'éndes poléques de Far, Francs Boss 
RTS EM a κα σα 
ministère des affaires culturelles, où ἢ est ad- 
joint au chef de la division des constructions 
publiques à la direction de Parchitecure. De 


, 1975 à 1977, Îlest professeur à Pinatitut Supé- 


deur maritime de Bou Ismaïl à Alger. ἢ] re- 
vient ençuite au ministère de la culture, où Îl 
est successivement chargé de la diffusion et 
de l'animation à la direction de la musique, 


puis chef de la division des affaires Interne-. - 


tionales à la mission du développement 
cukurel Conseïller tectmique an cabinet de 


* Jack Lang à ce même ministère entre 1981 et 


3985, ΠΥ est ensuie directeur de Padmipis- 
tration générale avant d'être chargé d'une 


“mission générale d'études sur la Bibliothèque 
_nationale, en 1987, par François Léotard, : 


alors ministre de La culture de La communice- 
tion Directenx du cabinet de Jack Lang au 
rministère de la culture, de 1988 à 1991, ἢ est 
détaché comme préfet de la Savoie d'avril 
1992 à novembre 1993. Francis Beck était ins-, 
pecteur général de l'administration des af- 
Fatres culhwelles depuis 1995.] 


ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR 


. Daniel Payot, prafesseur de 
philosophie, a été élu, lundi 
18 mai, président de l'université 
des sciences humaînes Strasbourg- 
IL Π succédera, ke 1e octobre, au 
professeur Albert Hamm, arrivé au 
terme de son mandat. 


ΓΝ le 2maï 1952 à Paris, Daniel Payot, * 


agrégé de philosophie, a été nommé assis- 
tant à l'université-de Strasbourg en 1979, 


grande filfe ! 


Que ces dix nouvelles animées te soient 
fnonbles. 


Nine. 


verse la France avec l’armée de De gage télévisuel basé sur le gros mélites, etc. maître de conférences en 1988, puis profes" 
Lattre de Tassigny. A Colmar, en plan, qu'il utilise largement, en En 1972, à la demande des héri- points de vue des autres sciences.  seur en 1997. Spécialiste de la philosophie de 
Alsace, ἢ saute sur une mine. Le 1960, dans Le Rouge et le Noir, de tiers du général de Gaulle, il met Sa constante t sur le  Fart et de la philosophie contemparaine, à 
lendemain, il passe la nuit auprès Stendhal. Sur les quelque deux en scène Les Mémoires de guerre. changement et sa mise en situa- assure depuis cette date ka direction de La Fa-. 
d’un soldat blessé, qui, durant son cent trente plans que compte cette Pierre Cardinal avait reçu de nom- tion dans l'espace-temps se re- cuité de philosophie, ngnistique, informa- 
agonie, lui vante les mérites de réalisation, plus de deux cents  breux prix destinés aux créateurs trouvent dans tous ses Ouvrages tique et sciences de l'éducation. ἢ siège an 
l'institut des hautes études ciné- sont des gros plans. du petit écran. Son œuvre a marqué l'africa- conseil d'administration de Funiversité de- : 
matographiques (Idhec). Spétialiste des « grandes dra- . nisme, mais aussi tout un courant νὰν 565, do ἢ ε δέ ἔπι vie peu εα 
À la fin de la guerre, il retourne  matiques », ἢ fait partie, dans les Françoise Chirot de la géographie française. 1568] ; 
CARN 5e pride Pere There, M Lie Macé, Anniversaires de décès 
Ἂν ETDU'E MONDE » Noces d'or | 2 Pembres de in Couvuiseion de la | son épouse, SENTE 
Naissances — Bordeaux Caudéran. Société des auteurs et compositeurs M Louise Ménétrier, — Le 22 mni 1997, ᾿ 
dramatiques 58 cousine, à Ἢ : 
- Avranches. Pau, Paris. Mathieu, Grégoire, Claire, font de leur irisiesse après 18 } ont Je regret de faire part du décès de . Martine BESNIER 
Thomas, Marie, Olivier. Ana kion de eur ami ef oCIÉIArE, . Ὁ Ἑ : 
Μ. et Μ-- Clande POULAIN, Clément, Mathilde, Lucas, ΟΜ. François MIZRACHI, nous quicait. L 
M. ctM= Serge GAUTIER Flore, Sustine, 2 ‘professeur de philosophie.” : KE Η 
ont la joie d'annoncer la naissance de Et leurs pare, ἡ je 7 1998, à rie ὦ Jean-Michel, Aurélié οἱ Évniiantet 
u soutient d'heures noces d'or à leurs de leurs sentiments τα dx ans. mai τῆ ὑπο encre etre EL 
le 1 ri 1998. Rose ct A L'ihumato noue dns isimé | gun su vooc, ἢ cc incité de | η΄. 
ds DOPTREMÉPUICE, ie mardi 26 mer LL εα 
Elisabeth et Pascal GAUTIER. à 2 ai 100 ἰδές τος βαῖνον caso, ns Let 98 sers 
(Lire ci-dessus. } Cet avis tiens lieu de faire-part ‘Robéri CATALAN. 
FAERor sen τον: 4 Que tous ceux qui or couou le’ 4 
Pierre, Décès — Chantal Tiberghien, —M® Paille, née Licoba Protassieff, résistant, l’emi, ou ep. 
- Georges Clavaud, MR icone, Thonts, M. Nicolés et M= Sylvie Prormssieff, l'homme, sent une pensée 
paroi nous depuis le 3 mai. son époux. ses enfants. rs M. Alexandre Protassieff, τ ΔΝ 
Christiane Valle, H Marco, Marion. Julieue, Zoé, MM. Emmanuel et David Protassieff, 
Pascale εἰ Pastal LAGAUTERIE, salle, Lisellt Siobhan, σαὶ la douleur de faire part da décès de ia 
Familles LAGUIONIE, Valle, Dominique et ses petits ÿ a cinq ans, 
… SAUVE, BRUNET; Pierre-Nicolas Gineste. Channion et Alain Gronwald, M Tatiana PROTASSIEFF, F, 
50 marraine. ses perits-enfants, Sa mére. ᾿ Henri DIEUZEIDE 
Une ée pour τος, Pauline, Justine, Alberüne et Ssfim αἱ μας, surveau le βάτο à Cr dans sa ποὺς quinait: | 
ts-enfs - 
Rae πον δέκ US τα mines de for part du décès de on de fe er dé de Les obsèques auront lien le vendredi Sp 
Raphaël TIBERGHIEN, ἔτι us à la chapelle de pensée 
τ " " ᾿ de CLAVAUD. survenu le 20 mai 1998, dans sa soixante- « Πεσιᾶν auprès de vous. 
ires de naissance πρὸ ᾿ deuxième smne. à Grenoble (Isère. Nicolas Protessicf, mais moi je merche ds Les vers 
— Paris, 22 mai 1988 - 22 mai 1998, survenu à Paris, le 29 avril 1998. dans sa Ses sbtèques religieuses seront TS ῦ τι Rainer Maria Re 
quatre-vingr-nenvième année, célébrées le 23 mai, en l'église Saim- : 
Bon anniversaire Mare de Grevobie. 
La cérémonie religieuse et 
Zoé! au cimetière de Lunoges at Νὰ fleurs ni couronnes. 
[1 
ἢ 
ῃ 


Cette semaine : 


eu lieu dans l'intimité farailiale, 


[FOOTBALL : | : 


Pourquoi {es Européens sont-ils les meïfleurs ? 
lis ont inventé, organisé, exporté le plus 
populaire des sports. Aujourd’hui, l'Europe 
produit et attire les joueurs les plus talentueux 
du monde, ses clubs sont les plus riches. 

Et les règlements communautaires bouleversent 


le sport. 


UNIVERSITÉ 


Pourquoi nos facultés et nos écoles doivent 
s'adapter à l'Europe ? 
Un entretien exclusif avec Claude Allègre 


3 HISTOIRE : 
Toni Negri : ma vérité sur 
l'assassinat d'Aldo Moro 


τ 88 RAP : 
; À chaque pays sa culture. 


: Mais MC Solaar réussit partout. ".- 


Des éons peuvent être adressés ἃ 
l'association Médecins du monde. 


Cet avis tient jeu de faure-part. 


15. rue des Trois-Epi 
35100 Grenobie. ἘΣ 


CARNET DU MONDE 
Tél. : 01-42-17-39-80 -- 01-42-17-29-96 
: 01-42-17-38-42 , 


DÉFENSE. 


UCATION NATIONALE 
Le Toulemonde, Mie 
général de l'éducation na! 
sk a été nommé, mercredi 


des ministres, 


not, démissionnaire. 
D à are De 


François Helsboure, actuel di- 
recteur du développement straté- 
gique du groupe Matra Hautes 

Technologies, ἃ été choisi par les 


“autorités de la Confédération hel- 
vétique pour présider le Centre de 


politique de sécurité de Genève 
(CPSG), institué en décembre 
1995. Le CPSG est une fondation 
de droit helvétique soutenue par 
quatorze pays (dont la France) 

ur donner une formation de sé- 
civils et 


. nariat pour la paix avec, notant 
-ment, Cinq pays de l’ancien bloc 


communiste (Hongrie, Pologne, 
Russie, République tchèque et 
Ukraine). M. Heisbourg, qui rem- 


“|. DNS be 24 juin 1949 à Londres, ancien &ève 


de FENA, François Helsbourg entre au Qual 
d'Orsay en 1977. IL sert an Centre d'analyse et 
de prévision (CAP), puis à ja Mission perma- 
nente de la France à PONU. En 1981, à est 
conseiller diplomatique au cabinet du mi- 
nistre de la défense, Charles Hernu, dans le 
gouvernement de Pierre Mauroy. En 1984, H 

entre à la direction des affaires. Intermatio- 
nales de Thomson. En 1987, 5 est directeur de 
rinstint interpational d'émdes stratégiques 


“τὴν, (855) de Londres. François. Heisbourg est, 
. depuis 1992, directeur ‘dn développement 


[NE en 1945, Bernard de Gouites est titu- 
μῖκε d'une maîtrise de droit privé et du certk . 


.…… fat aptitude à la profession d'avocat Il a 
* été conseiller du ministre de la justice du 


Laos de‘1970 à 1972, ραὶς auditeur de l'Ecole 
natioïale de la meglstrature de 1972 à 1974. 
Substitut à Fontainebleau de 1974 ἃ 1976, 1 a 


‘été chef du burean de la législation à La direc- 
‘tion générale de l'énergie et des matières 


premières de 1976 à 1982 et sous-directeur 
des affaires politiques et internationales an 
ministère des DOM-TOM de 1982 à 1990. 
Chargé de mission pour La coopération entre 
les départements français d'Amérique et la 
Caraïbe en 1990, ἢ ἃ ensuite été aministra- 
teur supérieur des terres australes et antarc- 
tiques de 1991 à 1992. Substitnt général à La 
cour d'appel de Versailles en 1992-1993, pro- 
cureur pénéral à Nouméa de. 1993 à 1996, 
Bemmard de Gouttes était avocat général à ἰδ 
cour d'appel de Paris depuis 1996]. . 


} APPEL A L'ABONNEMENT se 


J Bccts ΓΞ 
— Histoire τι 


Avec 

Le Monde, 
abonnez-vous aux 
grands événements 


-----. 


O 1 AN-1980F ΓΙ 3 MOIS-562F 


au leu de 2340F 


au lieu de 585F°" 


* Prix de vente au meme - (lrif en France mévopoltaine uniquement) 


ie joins mon règlement, soit :_ 


D par chèque bancaire ou postal à l’ordre du Monde 


Séléphonez mu 01-42-17-22-00 de 8580 L'4B heures du lundi au vendrel 
᾿ Βαλοῦε à renoyer 200ompagné de votre réglement à: 


LE MONDE vrion orme, eme 


du Générai-Lecierc -! Le Cam On - 


Fmicién Juge Antonio 


‘ROME 
denotre correspondant 


tion‘ « Mani -pulite» (mains 
propres), Antonio Di Pietro, prend 
la défense des petits actionnaires 
et part en guerre contre «les οὔ- 
garchiès financières détentrices d'un 
monopole économique difficile, si- 
ποι impossible CR CRE En 
‘occurrence, du 
aujourd'hui devenu ne 
Telecomltalia, dont la privatisa- 
tion an mois d'octobre 1997 a été 
πα succès. Près de deux millions 
d'épargoants italiens s'étaient pré- 
cipités pour acheter les actions de 
l'opérateur de télécommunica- 
tions. Sous le titre d'un article pu- 
blié dans la revue Oggi, « Courage 
petits actionnaires, nous ferons va- 
loir vos droits », Antonio Di Pietro- 
fait remarquer Que «par exemple, 
FIFIL de la famille Agneli, qui ἃ 
acheté 0,6 % en compagnie d’autres 
acquéreurs au sein du noyau dur re- 
groupant 6,16% du capital, 
commande Ébrement une entreprise 
stratégique pour l’économie » alors 
que 1,5 million d'actionnaires qui 
contrôlent 85,47 % du capital n'ont 
pas voix au chapitre. “᾿ 

Ce que n'a pas précisé Antonio 
Di Pietro est que non seulement les 
petits épargnänts n'ont pas leur 


quérir un réseau de’ distribution 
majeur én France. Rolf Breuer, 
président du directoire de la pre- 
mière banque allemande, a écar- 
té, mercredi 20 mai, devant l'as- 
sembléé générale du groupe, 
Fidée de prendre ‘une participa- 
tion dans le capital du Crédit 
lyormais: «Nous avoris certes un 
grand espace vide_sur notre:carte 
européenne, et nous voudrions bien 
le combler, Mais les Français ne 
sont apparemment pas très enthou- 
siastes lorsque ‘dés étrangers 
veulent leur racheter ce qu'ils 
considèrent être les joyaux de leur 
couronne. Nous devons faire 
Preuve de patience » ᾿ 

M Breuer ἃ réaffinmé l'objectif 
de la Deutsche Bank de prendre la 
tête du secteur financier en Eu- 
rope et s'est déclaré persuadé du 


À LA SUITE d'une: rencontre’ 
Jondi 18 mai, avec Je secrétaire 
Etat à la santé, Bernard Kouch- 
Dex, l'Union nationale des pharma: 
dé France (UNPF) et la Fédé- 
ration des syndicats de 
pharmaceutiques de France 

(SPF) espèrent parvenir à un ac- 
cord avec le goùvermement ici an 
début du mois de juin, notamment 
sur Les médicaments 

Dans un commumiqué paru le 
19m, les deux principales orge- 
nisations des pharmaciens affr- 
ment que M. Kouchner <entend 
conduire un ne global 
problème des officines, à savoir : le 
réseau officinai, la substitution gé- 
nérique, l'économie du médica- 
ment, la convention avec la Caisse 
nationale. d'assurance-maladie 
(CNAM) et la formation ». En 
échange, le secrétaire d'Etat ἃ de- 
mandé aux phanmaciens de stop 
per le boycottage de Ia carte à 
puce assuré social Vitale 1 lancée 
en Bretagne et en Champagne A 


Mn médicament par une 
tant des perfonnances thérapeu- 


se. ΤΙΝ 


‘lions.  d'épargnants. Ceux-ci, dont 
Antonio du Pietro 


L'ancien juge vedette de Fopéra- : 


+ ἊΝ 


s'est 


mot à dire, mais que Teleconi ftalia 
est de fait retombée dans le-giron 
de l'Etat par le biais de la participa- 
tlon majoritaire du Trésor itaien 
au sein du « noyau dur » (5,20 %). 
A la ne de l'opération avortée 
avec 


supplémen- 

taîres au conseil d'administration. 

Ce qui lui donne de fait une mino- 
rité de 

D ne s'agit là que d'un épisode de 

la vie tourmentée de la société pri- 

vatisée, qui a bien du mal à trouver 


EURE QE pe rehent nu 
Ξυας αετυ τ ἐτῆ 

Gian ria Rossignol président 
de l'opérateur de téléphone depuis 


Telecom Italia est la cible de nombreuses critiques de la part de l'Etat 


- Privatisé en octobre 1997, l'opérateur de télécommunications italien ne parvient pas à définir une stratégie internationale claire. 
| Le Trésor public qui veut y.mettre de l'ordre, a acquis la minorité de blocage en reprenant la participation cédée par l'américain AT&T 


ἘΣ ΕΝ 
autorités 


son équilibre en raison de tensions 
intemes et d'une stratégie d'al- 


sion avait cs Pr here re- 
mous. L'arrivée de Gian Maria 
Rossignolo, ancien homme de Fiat, 
avant son passage chez le suédois 
Wallenberg, n’a pas vraiment cal- 
mé les choses. Le quotidien Cor- 
riere della Sera parle de « soap ope- 
70 ». 

Toujours considéré conime 
Phomme de Fiat, Gian Maria Ros- 
signolo semble de plus en plus 


ENTREPRISES 


-LE MONDE / VENDREDI 22 MAI 1998 


sévèrement par a 
tutelle. @ L'ACCORD 
"avec l'américain ATET ἃ été rompu 
au-profit d'un projet 


Ῥαγεερϑξιου coûteuses dans le 


Candidat à la téléphonie mobile en Espagne 


Face à France Télécom, Telecom Italia a remporté Pappel offres 
pour la privatisation de Retevision, qui concurrence Telefonica, le 
principal opérateur espagnol, sur le marché ἀπ téléphone fixe. Le 
groupe italien y.est associé à Pélectricien Endesa, Etat espagnol 
ayant conservé 30 % du capital de Retevision. Ce consortium s’0p- 
pose une nouvelle fois à Popérateur français poux Pattribation da 
troisième réseau de téléphonie mobilé, les deux premiers étant ac- 
tuellement pilotés par Telefonica et AirteL : 

Ce marché est'en forte croissance : le nombre des usagers du télé- 
phone mobile en Espagne devrait passer de 4 à 20 millions en dix 
ans: Le consortium mené par Telecom Italia paraît bien placé, car il 
propose un investissement supérieur à celui proposé par France Té- 
A A ϑσῆραμ ϑέβεδ᾽ 

cle, αὶ, d'une plus grande expérience de Pintemational. . 


“Ja Deutsche Bank 
nes intéresse plus ai crédit jt 


“où'la Deutsche Bank réclamè : 


‘pour elle la position de 


première 
- banque étrangère, les-mouve- 
contentration vienneit 


ments de 
tout juste de commencer «Dans 


les deux pays, nous devons faire très - 


atéenfion à-ne-pas nous retrouver 
marginalisés par des fusions entre 
établissements domestiques. $- 

M. Breuer: a également exclu 
des projets d'acquisition en Alle- 
magne, écartant par Ἰὰ un intérêt 
pour la BfG Bank que le Crédit 
lyonnais sera éventuellement 
obligé de céder pour faire face 
aux exigences de vente d'actifs 
imposées .par la Commission 
européenne. «Les fusions ne 
constituent pas une solution pour 
nous, nous devons revenir.sur les 
qualités qui ont fait notre force, » 


nes A 


Un accord sur les médicaments 
génériques se dessine en France 


lumière par la füible présence des 
médicaments génériques. Les 


économies potentielles apparaissent . 


considérables », note Finsee dans 
sa revue Economie ‘et Statistique, 
publiée inercredi 20 mai, ayant 
pour thème « Le médicament : en- 
Jeux industriels, santé publique et 
maîtrise des dépenses ». 


CHANGER LA MARGE | 

* Selon Edouard Martin et Frédé- 
ric Rupprecht, rédacteurs de La 
partie consacrée aux génériques, 


«la France se situe à cet égard en : 
* retrait sensible Dar rapport äux 


autres pays de l'Union européenne 
et surtout aux États-Unis, malgré un 
marché potentiel fmportant, compte 
tenu de la prochaine tomibée dans le 
domaine public de nombreux pro- 
duits encore brevetés » 

Pour encourager les phanua- 
ciens à vendre des produits moins 
chers, ils suggèrent une réforme 
du système de marge. « Outre une 

du mangue à gagnez, 


τ l'acte de substitution pourrait être 
considéré comméun: acte’ profes-.. 
de part de marché au Japon, contre 

+ 20% aujourd'hui: ἢ s’agit doréna- 
ant” «d'augmenter les marges » en 


sionnel qui mériterait réribution. » 
Dominiqie Gallois 


de prises de 


contesté. Personne n'a compris 
pourquoi Telecom Italia a rompu le 
préaccord passé avec AT&T pour 
se tourner vers les Anglais de 
Cable & Wireless (C & W), dans 
Pintention d'acheter trois paquets 
d'actions minoritaires pour un 
montant de 3 600 milliards de fires 
(12,25 milliards de francs) : 20% de 
Bouygues Télécom, 20 % de C & W 
West Indies dans les Caraïbes et 
5% de la filiale américaine de 
C&W 

La volte-face et le choix de l'ob- 


veiller dé près ce qui se passe à Te- 
lecom italia. Le conseil d'adminis- 
tration du 8 mai s’est donc traduit 
par un bras de fer entre le Trésor, 


s'est ensufvi la nomination des 
deux nouveaux administrateurs, 
qui renforcent le contrôle de l'Etat. 

Par aïlleurs, l'approbation des 
comptes de 1997 a laissé un goût 
amer à certains actionnaires et au 
Trésor Gian Maria Rossignolo a 
décidé de réduire de 10% le béné- 
fice net et d'augmenter 165 divi- 
dendes alors que les prévisions an- 


pos britannique Cable & Wireless 
et d’une montée au capital du fran- 
çais Bouygues Télécom. @ POUR 
FAIRE BON ORDRE, le Trésor public a 
_profité de la cession des parts déte- 


noncées avant la privatisation 
portaient sur une augmentation 


noyau dur et les représentants du 
Trésor ont contesté l'opération 
C&W, qui ne se taduüirait par au- 
cune véritable prise de contrôle 
mais plutôt par un éparpillement. 
Cette critique avait déjà été formu- 
lée par le directeur général, Vito 
Gamberale, 


< le président ou l'éventuel adminis- 
trateur délégué ne peuvent pas déci- 
der de tout ; il faut décentraliser les 
décisions ». 

L'homme de confiance du mi- 
nistre Ciampi est allé jusqu’à pro- 
poser un véritable plan détaillé 
d'investissement à l'étranger dans 
lequel la France tient une place im- 

Telecom Italia possède 
déjà 10 Ὁ de Bouygues Télécom et, 
dans le cadre du pr passé 
avec C & W, cherche à en acquérir 
20% pour un montant de 


nues par AT8T 
äpation et 
conseil d'administration, L'assemblée 
générale des actionnaires qui se tien- 
dra le 16 juin s’annonce houlieuse. 


 τείσνει mit 
son pouvoir au 


1350 milliards de lires (4,6 milliards 
de francs). Cela fait effectivement 
partie des plans de l'actuelle direc- 
tion et Francesco De Leo, directeur 
général de la stratégie, s’est rendu 
la semaine dernière à Paris pour 
explorer le terrain. Mais Lucio 1270 
va plus loin et estime qu'il faut 
d'abord se concentrer sur l’Europe 
avant d’aller se perdre dans les Ca- 
raïbes, 

Le prochain conseil d’adminis- 
tration, prévu pour le 4 juin, pro- 
met d’être un moment de vérité 
pour la direction, qui devra mettre 
au point un plan d'action pour l'as- 
semblée générale des actionnaires 
du 16 juin, à Turin. Ce face-à-face 
avec des porteurs qui 5} 
sérieusement sera l'épreuve du feu 
pour Gian Maria Rossignolo, au 
pouvoir depuis le 12 janvier seule- 
ment. L'ancien juge Di Pietro ue 
sera pas le seul à faire entendre sa 
1500 salariés actionnafres a égale- 
ment décidé de contester la gestion 
du président et réclame un siège au 
consell d'administration. La pre- 
mière assemblée de ce qui avait été 
considéré comme «la mère de 
toutes les privatisations » risque 
d'être particulièrement chaude. 


Michel Bôle-Richard 


… Bruxelles contraint les AGF à couper leurs liens avec la Coface 


᾿Ὰ copeun Shorts «ec 
Les-AGF sont obligées de vendre leur participa- 
: ion de près de 25% ἀπο La Coface, annéro πα ὁ 
mondial de l'assurance-crédit et exportation, 
+ δι din délai dun an. Bruxelles considère que la ᾿ς 
- concentration issue de la prise de contrôle des 
AGF par Pallemaud Allianz conduit à des parts * 
de marché jugées trop élevées en Europe dans ce 
be Dune RES D co τς Κῦν ER manens à 
déjà sa filiale à 100 %, Hermès, numéro un en ΑΒ 
lemagne de Passurance-crédit avec 50 % du mar- 
ché. Et Ja Coface, présidée par François David, a 
racheté en 1996 Allgemeïne Kredit, ce qui lui a 
dooné 30 % du marché alleand de Fassurance- 


européenne soulignait, dans 
un communiqué du 1] maï dernier sur l’autorisa- 
tion de Pacquisition des AGE par Allianz, que 
«ἴα nouvelle entité détiendra sur le suce δὲ de 
Europe une position large- 
- ment plus de deux fois supérieure à celle du second 
acteur et plus de trois fois supérieure à celle du 
troisième concurrent ». Des concurrents tels que 
Gerling avaient alors alerté Bruxelles. Or ce mar- 
ché est caractérisé par « un haut degté de spécia- 
Bsation et la présence d'un faible nombre d'acteurs 
globaux», poursuivait la Commission, se fon- 
dant sur Particle 85 du traité de Rome sur l'abus 


crédit. 
La Commission 


Fassurance-crédit .en 


de position domitianté. 


chetien. L’ 


Aux AGE; on déclarait, mercredi 20 ma, être 
au courant tout en n’ayant pas le choix. « C'est 
dommage », confiait-on au siège de la rue de Ri- 

'assurance-crédit, 


de la stratégie. L'ambition des AGF de faire de 
- cette activité un pôle de poids n’est donc plus 
d'actualité. Son rachat par Allianz et la décision 
des autorités de Bruxelles en ont décidé autre- 
ment, L'assurance-crédit a contribué à hauteur 
de 1,5% du chiffre d’affaires des AGF et à 
204% du profit d'assurance en 1997. La seule 
Coface a contribué à hauteur de 6,8%. 


SOUS LE REGARD DE BERCY 

Cet épisode est la suite logique des tractations 
menées il y a quelques mois. L’assureur français 
avait déjà dû réduire sa part dans la Coface, de 
58% à 24,9%. Les pouvoirs publics français ne 
souhaitaient pas voir la Coface, qui gère les pro- 
cédares publiques à l'exportation pour le 
compte de PEtat, passer sous pavillon étranger. 
Et Bercy estimait ajors avoir un droit de regard 
sur le tour de table de la Coface. La SCOR était 
alors devenue l'actionnaire de référence du 
groupe d’assurance-crédit, passant de 19,8% à 
45 %, aux côtés de Natexis, avec 20 %, du Crédit 


mise en avant lors de 


(96%) et du personnel Les AGF restent pré- 
sentes dans l’assurance-crédit 

(ex-SFAC), spécialiste de lassurance-crédit 
France, dont la participation avait été ramenée 
de 68% à 51%. Les synergies entre la Coface et 
Euler sont réalisées par le biais de leur filiale 
commune, Eurexel, dont le chiffre d'affaires at- 
teint 200 millions de francs. 

Allanz va donc devoir trouver un acquéreur 
pour racheter 25% de la Coface, tout en cher- 
Chant le meiïlleur prix. Lors des dernières transac- 
tions, la Coface a été valorisée à 2,7 milliards de 
francs pour 100%. L'assureur-crédit, dont le 
chiffre d'affaires a atteint 4,374 milliards de 


au travers d’Euler 


francs en 1997, a réalisé un résultat net de 


agricole, nouveau venu avec 5%, de Ja SAFR 


272 millions. La part publique (risques couverts 
avec la garantie de l'Etat) représente environ 
20 % du chiffre d'affaires global. Avec une renta- 
bilité des fonds propres de 12,3 %, la Coface a de 
quoi séduire des investisseurs. A cela s'ajoutent 
un fichier de clientèle privée et publique et une 
expertise intéressante. La SCOR pourrait être 
tentée d'accroître un peu plus son poids actuel 
De même, d’autres acteurs pourraient faire leur 
entrée dans le capital de la Coface. A n’en pas 
douter, Bercy regardera de près le nouveau tour 
de table. 


Pascale Santi 


_Le constructeur d'automobiles Nissan lance une restructuration sévère 


TOKYO 
pe ᾿ 
Nissan, 16 deuxième constructeur 
aitomobile japonais, a annoncé, 


. mercredi 20 mai, un plan de res- 


tructuration destiné à réduire sa 


cé, le même jour, des résultats re- 
cords pour l'exercice 1997 clos à fin 
mars: plus de 20 milliards de 


“francs, en hausse de 17,7 % pour le 


premier, et 11,3 milliards pour le se- 


- Cond (+18 %).- 


A peine sorti, Pan dernier de 
quatre ans de déficits, Nissan re- 
plonge : ses pertes nettes consoli- 
dées pour 1997 sont estimées à 
14milliards de yens (630 millions 
de francs), contre 77 milliards de 
bénéfices l'année précédente. Les 
chiffres officiels.seront annoncés le 
27 mai La récession an Japon et les 


‘mauvais résultats aux Etats-Unis 


tion de Ja rentabilité, devenue 
«plus importante que l'accroisse- 


:ment des.ventés », a expliqué mer- 


credf le président Yoshikazu Hana- 
wa. Le leitmotiv du groupe a 
été d'attemdre les 25% 


comprimant les coûts — — les effectifs 
seront réduits de 10‘%— et en oi- 
sant sur les véhicules les plus ren- 
tables. Nissan va réduire le nombre 
de ses plates-formes de vingt-cinq 
à quatorze en 2001 et dix en 2003, 
et compte faire 400 milliards de 
yens d'économies d'ici à 2001. 


VENTE D'ACTIFS 

L'effort porte également sur la 
gestion interne : renforcement de 
Yaudit, délégation accrue aux ni- 
veaux intermédiaires, responsabili- 
sation de l'encadrement et création 
d'une cellule d'observation de la 
restructuration. Le réseau de 
ventes de Nissan au Japon fonc- 
tionnera dorénavant avec deux 
‘branches au lieu de quatre. Nissan 
prévoit également de réduire ses 
dettes de 1000 milliards de yens, 
pour un endettement actuel de 
2 500 milliards, soit 112 milliards de 
francs (et 4 000 milliards de yens si 
on inclut les fliales financières du 
groupe). Pour ce faire, il envisage 
de vendre quelque 500 milliards de 
yens d'actifs, dont son siège du 
quartier de Ginza à Tokyo, de ré- 
duire ses inventaires, et de céder 
des participations. La vente à 
Daimler de sa participation de 40% 
dans le constructeur de camions 
Nissan Diesel, en discussion, pour- 
ταῖς en faire partie. . 
. Autre préoccupation: Nissan 


s’est distingué par une specta- 
culaire contre-performance sur le 
marché américain, où ses ventes 
ont baissé de 34,5 % au premier tri- 
mestre 1998 par rapport à la même 
période de l’année précédente, Ses 
pertes nettes aux Etats-Unis 
s'élèvent à 80 milliards de yens 
(3,5 milliards de francs) poux l’an- 
née fiscale 1997. La structure des 


ront gelés. L'objectif est d'écono- 
miser 1000 dollars par voiture, et 
de développer des produits plus at- 

« Les voitures de Nissan se 
vendent mal aux Etats-Unis », es- 
time Maki Hanatate, analyste pour 


l'automobile à Chase Securities Ja- 
pan, que le plan de restructuration 
annoncé par Nissan laisse dubita- 
tive: « Ce n'est pas assez clair, ho- 
tamment pour ce qui est de la réduc- 
tion de la dette. On aimerait avoir 
plus d'explications. La survie de Nis- 
san dépend de cette restructura- 
tion ». 

Les difficultés du second 
constructeur nippon ne datent pas 
d’aujourd’hui. La société s'était 
lancée en 1994 dans un premier 
plan de restructuration, qui s’est 
avéré insuffisant. Les déboires de 
Nissan font redoubler les spécula- 
tions sur une éventuelle alliance 
avec un constructeur étranger. 


Brice Pedroletti 


Maryflo en liquidation 


L'ENTREPRISE DE CONFECTION, Maryflo, de Kervignac (Morbi- 
han) a été placée en liquidation judiciaire, mercredi 20 mai, par le ti- 
bunal de commerce de Lorient, avec autorisation de poursuivre son 
activité jusqu'au 30 mai. Eu février 1997, après un mois d'une grève 
hyper-médiatisée, les 110 ouvrières de cette entreprise avaient obtenu 
le départ de leur directeur technique Alain Le Bruchec, dont Fattitude 
“leur était devenne insupportable. Ce deruier s’est illustré depuis dans 
deux autres entreprises de confection. En mai 1997, la SA Maryflo 
avait été placée en redressement judiciaire, 55 licenciements étaient 
prononcés, et un administrateur judiciaire désigné par le tribunal de 
commerce. — (COITESP.) 


f 
le 


AFFAIRES 


INDUSTRIE 


6 NISSAN : le constructeur 
automobile Japonais, en pertes, 
a annoncé, mercredi 20 mai, un 
plan de restructuration (lire p. 15). 


Φ RENAULT : le constructeur 
automobile français est le 
premier importateur de voitures 
étrangères en Allemagne. Depuis 
janvier, 82 500 véhicules Renault 
ont été immatriculés en 
Alfemagne, soit 6 500 de plus que 
l'année dernière pour la même 
période, ce qui place le 
constructeur français à La 
cinquième place sur ce marché, 


@ CISCO : La compagnie 
américaine, qui contrôle 80 % du 
marché mondial des équipements 
de routage d'informations 
électroniques, s'inquiète de 
l'activisme actuel des autorités 
américaines antitrust. Après 
Microsoft et Intel, le cas de Cisco 
pourrait éventuellement les 


jeudi 21 mai, selon l'agence 
Bloomberg, l'acquisition de 
Potygram, l'éditeur musical filiale 
à 75 Ὁ du néerlandais Philips (Le 
Monde du 21 mai), pour un 
montant de 10,5 milliards de 
dollars (63 milliards de francs). 
Seagram règlerait la facture à 
80 % en numéraire et 20% par 
l'échange de ses propres actions. 


SERVICES 


© AIR FRANCE : les syndicats 
de pilotes de la compagriie 
publique ont refusé 
unanimement de se rendre à une 
Séance de négociations sur la 
grille salariale, organisée vendredi 
22 mai par la direction. Toutes les 


selon des sources syndicales. 


© FRANCE TÉLÉCOM: 
Popérateur français a annoncé 
mercredi, avoir obtenu me 
licence de téléphonie mobile en 
Egypte pour 562 millions de 
dollars (3,3 milliards de francs). 
Le groupe compte investir 
environ 1,5 milliard de francs . 
pour exploiter le réseau. 


ΕΙΝΑΝ(Ε 


© BANK OF NEW YORK: la 


sollicitée sur Mellon Bank. Cette 
offre, lancée le 22 avril pour 

25 milliards de dollars environ, 
avait été formellement rejetée 
par le Conseil d'administration de 
Melon. 


© DIRECTIVES EUROPÉENNES : 
Martine Aubry, ministre de 
F'emplofï et de la solidarité, ἃ 
souligné, mercredi, à l'Assemblée 
nationale, que le gouvernement 
veut «préserver les mutuelles tout 
en étant capables de transposer » 
les directives européennes sur les 
assurances. La France est accusée 
de « transposition incomplète ». 


LAURE 


MKLM: la compagnie aérienne 
néerlandaise ἃ enregistré un bé- 
néfice net record de 2,203 mil- 
fiards de florins {6,5 milliards de 
francs), multiplié par 9 par rap- 
port à l'exercice précédent. Cette 
spectaculaire progression est liée 
à La vente des parts de KLM dans 
la compagnie américaine North- 
west. 


M KAWASAKI STEEL: le groupe 
sidérurgique japonals a enregis- 
tré une hausse de 46,8% de son 
bénéfice consolidé avant impôts 
et éléments extraordinaires, qui 
atteint 43,3 milliards de yens 
(1,9 milliard de francs) au titre de 
l'exercice achevé fin mars, Son ré- 
suitat net atteint 8,4 milliards de 
yens (+ 6,1%) et son chiffre d'af- 
faires consolidé 1 244 milliards de 
gens (+0,9 %). 


AMATSUSHITA: le groupe ja- 
ponais a dégagé sur l'exercice 
achevé fin mars un bénéfice 
consolidé avant impôts et élé- 
ménts extraordinaires de 
355,6 milliards de yens (15,6 mil- 
liards de francs) (+7 Ὁ]. Son ré- 
sultat net diminue de 32%, pour 
atteindre 93,6 milliards de yens, 


x Toutes les valeurs du CAC 40 
sur le site Web « Le Monde ». 
wuwwmfemonde.fr 


ται % 


Hausses ἡ 


GUYENNE GASOO. 
EUROTUNNEL ..--- 


LES PLACES BOURSIÈRES 


LA BOURSE de Paris, qui était fer- 
mée jeudi 21 mai en raison de la 
fête de l'Ascension, avait forte- 
ment progressé, mercredi 20 mai, 
battant son 32° record de l'année. 
En hausse de 0,65 % à l'ouverture, 
l'indice CAC 40 à accéléré l'allure 
en fin de journée pour terminer au 
record absolu de 4047,92 points, 
soit une hausse de 1,69 %. Depuis 
le début de l'année, Je CAC 40 a 
gagné 35 %. Mercredi, le montant 
des échanges sur le marché à rè- 
glement mensuel a atteint 
15,3 milliards de francs. Le dernier 
record du CAC 40 remontait au 
13 mai. En France, la production 
manufacturière a été forte en avril, 
augmentant de 1,2 % par rapport à 
mars, une proportion largement 


supérieure aux prévisions de nom- . 


breux analystes. Le chifire de {a 
croissance pour 1998 devra sans 
doute être révisé à la hausse, à 
plus de 3%, estiment les opéra- 
teurs. 


LONDRES 


LA BOURSE de Londres a terminé 
en hausse, mercredi 20 mai, soute- 
nue par Wall Street, dans une 
séance dominée par la publication 
des résultats de plusieurs sociétés 


importantes. 

L'indice Footsie des cent princi- 
pales valeurs de fa Bourse de 
Londres ἃ gagné 29,6 points, à 
5 907,4 points, soit 0,50 %. 


FRANCFORT 


LA BOURSE de Francfort a établi 
mercredi 20 mai un nouveau re- 
cord, le DAX30 affichant 
5 510,98 points en fin de séance of- 
ficielle, soulagée par l'annonce 
d'un ralentissement de Ja crois- 
sance de la masse monétaire en 


Allemagne. Ë 

Le DAX des trente valeurs vedettes 
a gagné 2,27 %, ou 122,08 points. 
Le précédent record de clôture, 
soit 5 442 points, datait du 20 avril 
dernier. 


LL) 
JEUDI 21 ΜΑΙ, la Bouxse nippone 
a enregistré sa quatrième séance 
de hausse d’affikée. L'indice Nikkei 
a temniné sur un gun de 1,23 %, à 
15 845,25 points, La démission du 
président indonésien Suharto ἃ ré- 
conforté les investisseurs. De plus, 
la place ἃ bien accueilli les résul- 
tats annuels de Honda Motors et 
de Ricoh. : 


WALL STREET 


MERCREDI 20 MAL, l'indice Dow : 


Jones a terminé la séance sur une 


hausse de L29%,4917148points. . 


Le creusement du déficit commer- 
cial américain (+ 7 %, à 13 milliards 
de dollars, pour le mois de mars) 


devrait éloigner le risque de re-. 


prise de l'inflation, ont estimé les 
investisseurs. L'action de la Bank 
of New York, qui a annoncé 
Fabandon de son OPA sur Mellon 


‘Bank, a légèrement progressé. Mi- 


crosoft a poursuivi son recul. 


Valeur du jour : Dell Computer 6 épargné par lac crise: | 


LA BOURSE n'en finit pas de 
surprendre. Mercredi 20 mai, l'ac- 
tion Dell Computer, le construc- 
teur américain de micro-ordipa- 
teurs, a perdu 3%, à 91,75 dollars, 
Le prétexte ? Le bénéfice net du 
premier trimestre (clos fm avril) n’a 
augmenté que de 54%, à 305 mi- 
lions de dollars. Les investisseurs, 
qui aiment être surpris, ont fait la 
fine bouche : le bénéfice par action 
de 44 cents est conforme aux at- 
tentes (42 cents). En fait, is ont sai- 
si l'occasion pour prendre quelques 
bénéfices sur une action dont le 
cours à été multiplié par quatre de- 
puis un an. 

Le contraste est saisissant entre 
les résultats de Dell, le numéro 
trois mondial du secteur, et ceux de 
ses concurrents Compaq et Hew- 
lett-Packard. Le 15 avril dernier, 
Compaq, le leader mondial, pu- 
bliait un résultat net pour le pre- 


mier trimestre 1998 amputé de 96 %, à 16 millions de 


Action DS 


dollars. Π se plaignait d'un ralentissement des ventes depuis un an dans 


de micro-ordinateurs aux Etats-Unis et d'une chute en 
Asie. ἢ avait surtout dû se résoudre à casser ses prix 
pour écouler des machines obsolètes en stock Peu 
après, Hewlett-Packard connaissait la même mésaven- 
ture. Son résultat net, pour le trimestre terminé fin 
mai, accusait une baisse de 13 %, à 685 millions de dot- 


fars, 


Mais, pour Dell Computer, tous les indicateurs 


MONNAIES 


© Dollar: le billet vert s'inscrivait 
en forte baisse, jeudi matin 21 rai, 
lors des premières transactions 
entre banques sur les places finan- 
cières européennes. Il cotait 
1,7670 mark et 5,9310 francs. 

Le dollar était affecté par l'an- 
nonce, la veille, d'une forte déts- 
rioration de la balance commer- 
ciale américaine au mois de mars. 
Le déficit s'est inscrit à 13 milliards 
de dollars, son plus haut niveau de- 
puis 1992, date à laquelle des statis- 
tiques mensuelles ont commencé à 
être publiées aux Etats-Unis. Le dé- 
ficit s'est notamment creusé avec 
les pays asiatiques : 5,76 milliards 
de dollars ἄνες le fapon et 3,76 mi- 
liards de doflars avec la Chine. Le 
déséquilibre des comptes exté- 
rieurs américains est un facteur de 
faiblesse structurelle du dollar. 

+ Yez: la monnaie japonaise se 
redressait, jeudi matin, à 
135,40 yens pour un doliar. Elle 
profitait de la nouvelle de la démis- 

sion du président indonésien 
Suharto. 


DOLLAR LALI 1 4,68 
Taux intérêt (X} ᾿.. 
Taux Tank Taux 
3τοοῖς 1)ans 3020 
46 5 ss 
Sn Ἄς 9 
738 SN 5.12 
49 520 572 
2 a 1 ... 
EX 529 SE 5. 
Ἢ TAT 308 An 
#6 36 49 5.53 
Matif .-.. 
Coursths pe “our PR 


᾿ it que de 15 %, les ventes 


restent bieñ dfentés, ‘Au: premier 
timestre, alors,queé le Lars 
micro-ordinateurs.'ne 


de Dell ont grimpé de 51%, à 
3,92 milliards de dollars. Elles ont 
même augmenté de 35% en Asie, 
un marché pourtant ea déclin de 
7%. Malgré la guerre des prix sur 
les PC et les serveurs, Dell a réussi 
a accroître sa marge brute pour La 
porter à 22,3 %. Cela explique que 
le résultat net ait progressé plus 
vite que le chiffre d'affaires. Cette 

e tient à l'organisation 
même du Son modèle de 
fabrication à la commande lui per- 
met de travailler avec un stock r£- 
duit à huït jours, contre six se- 
maines pour Compaq (qui a 
entrepris de fes ramener ἃ quatre 
semaines). La baisse continue des 
prix des composants est donc im- 
médiatement traduite dans ses prix 


de vente. Pour conserver cet avantage, Def s’est lancé 


les ventes sur Internet (ἢ y réalise 


un chiffre d'affaires de 5 milions de dollars par jour). . 
La plupart des grandes firmes américaines d'analyse 
comme Morgan Stanley, Goldman Sachs ou Bear 
Stearns ont confirmé leurs recosmaudations d'achat ἡ 
sur la valeur et attendent un bénéfice par action pour 
l'ensemble de l'année compris entre 1,9 et 2,05 dollars. ριέζε 


Enguérand Renault 


6.56 Lies 1 
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TAUX 


© Etats-Unis: les obligations 
américaines ont terminé la séance 
du mercredi 20 mai eu hausse, 
soutenues par Pannonce d'ime dé- 
gradation de la balance commer- 
Ciale des Etats-Unis au mois de 
mars, qui démontre que la crise 
asistique a bien un impact sur la 
croissance économique des Etats- 
Unis. Le déficit de 13 milliards de 
dollars, supérieur aux prévisions 


” - des analystes, devrait notamment 


conduire à une révision à la baisse 
de l'estimation initiale de hausse 
du produit intérieur brot au pre- 
mier trimestre (4,2% en rythme 
annuel} 

Dans ces conditions, les craintes 
d'une prochaine hausse des taux 


‘se dissipent, là détérioration .des 
comptés extérieurs suffisant à 
compenser la vigueur de: Ja 
consommation 

Le rendement de l'emprant d'Etat 
à. trente ans s'était détendu à 


5,90 % en clôture (Contre 5,4% ᾿ 
war} | RATES ὁ ψιούρς: 


ÉCONOMIE 
Déficit commercial 


record aux Etats-Unis 


LE DÉFICIT- COMMERCIAL 
américain s’est fortement creusé 


‘en mars, à 13 milliards de dollars. 


ἢ ἃ progressé de 7%, atteignant 
un record depuis janvier 1992, 
date à laquelle ont commencé à 
être colléctées des statistiques 
meusuelles. Selon le sous-secré- 
taire au commerce, Robert Sha- 
piro, cette détérioration reflète 


avant tout la vigueur de l'écono- 


mie américaine, Si les importa- 
μὲ ont augmenté de 3,4 mil- 


‘ liards de doilars (+3,8%) à 


92,4 milliards de dollars, les ex- 
portations ont aussi crû de façon 
importante pour atteindre 
79.A milliards de doUars (+ 3,3 %). 


B ASIE : ü n’y a pas de véritable 


.signe de retournement de la 


tendance nu les Fr 
asiatiques frappées par 

et il faudra peut-être réviser à la 
baisse les prévisions écono- 
miques, ont indiqué, mercredi 
20 mai, les économistes de l'Or- 
ganisation mondiale du 
commerce (OMC). 


BTHAÏLANDE : la Thaïlande 
est confrontée à une situation 
« de.vie ou de mort» écono- 
mique, a averti, mercredi 20 mai, 
son ministre des finances, Tarrin 
Nimmanahseminda, à l'onver- 
ture d'une session extraordinaire 
du Parlement. 


M CORÉE DU NORD : le produit 
intérieur brut (PIB) de La Corée 
du Nord s'est contracté de moitié 
entre 1992 et 1996, selon les don- 
nées ofücielles communiquées 
mercredi. 20 mai à Pékin par le 
Programune des Nations unies 
pour le développement. 


BUNION EUROPÉENNE : la 
Commission européenve, sou- 
cieuse de mettre fin aux privi- 
Ièges fiscaux'accondés aux parti- 


᾿ culiers qui placent leur argent à 


l'étranger, dans un autre Etat 
membre de l'Union, a demandé, 


ὶ . mercredi 20 mai, que les intérêts 
‘de ces placements soient désor- 


mais taxés à an-moins 20 %. 

mLe taux de chômage dans 

PUnion édropéeñne s'est stabi- 

lisé eù ruars far 1998 à 103% de la 
popülation active, représentant 


‘47,4 millions de chômeurs,’ selon 


les Chiffres publiés mercredi 
20 mai par l'office eüropéen-de 
statistiques Eurostat. 


MALLEMAGNE: les recettes 
fiscales de l'Allemagne en 1998 
excéderont de 6,3 milliards .de 
marks (21 milliards de francs} les 
estimations établies en no- 
vembre, grâce à la récente aug- 


‘ mentation de la taxe sur la valeur 


ajoutée (TVA), a indiqué, mercre- 
di 20 mai, Je ministère des fi- 


BR FRANCE: les dépenses enga- 
gées pour la formation profes- 
slonnelle ont augmenté en 1996, 
après avoir baissé pendant deux 
années consécutives, pour totali- 
ser 138 milliards de francs, eu 
hausse de 6% en francs 
constants (hors inflation) par 


. rapport à 1995, selon une étude 


du ministère de l'emploi publiée 


, mercredi 20 mal. 
‘MESPAGNE: la prod: etlôix m- 


dustrielle a progressé de 14% en 
mars par rapport au même mois 
de 1997, contre 11,8% en février, 
ἃ indiqué mercredi 20 mai l'Insti- 

tut national de la statistique 
GNE). 


U PAYS-BAS : le chômage a en- 
règistré une baisse record de 
26,3 % aux Pays-Bas entre février 


statistiques (CBS). 


M POLOGNE: les ventes des 
voitures de tourisme en Pologne 
ont atteint, de janvier à avril, 


+ 187 214 unités, sait 7,33 % de plus 


que pendant [a méme période de 


* l'année dernière, selon les 


chiffres du cabinet spécialisé 58- 


rmar publiés mercredi 20 mal. 
de la Réserve fédérale américaine : 


NOMINATIONS 


BDMC: Yaan-Eric Petit rejoint 
la société comme directeur flnan- 
cer. ΄.- 

M COMPAGNIE NATIONALE DE 
NAVIGATION : Patrick Molis 
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EXPO’ 98 Du 22mai au È 
|. 30 septembre 1998, Lisbonneest " 
. le siège de ᾿ἜΧρο 98, dernière 
grande manifestation théma- 
tique du XXe siècle, entre les Ex- 
pos universelles de Séville 
:(1992) et d'Hanovre (062). An 


. ‘capitale et l'Etat po 

-dépensé plus de Fillards de de 
francs pour affirmer Fimpor- 
tance de ce petit pays dans 
lation entre l'homme et la mer. 


- Les mers en vedette à à l'Exposition mondiale de Lisbonne 


Le Poruga à choisi comme thème « Les ( océans, un patrimoine pour le futur » pour la manifestation intemationale qui ouvre vendredi 22 mai, 
une façon de s'appuyer! sur un brillant passé maritime afin de mettre en valeur le développement scientifique et économique du pays 


* LISBONNE 
- denotre 


envoyé spécial 
Des côtes des Finde, où Vasco de : 


Gama aborda. il y ἃ juste 500 ans, le 
rc Er δὰ πε; 
fonds des océans, où les chercheurs 
plongent jusqu’à - 6 000 mètrès 


mais aussi de la 


Arabes εἰ de Ju, dont la 


Au XV: siècle, les Portugais. 
explojtef cés-dtbuks pour Guvrir Εἰ 


Polémiques : PL 
portugaises .“᾿ 


Premier président 
tête de Fexposition, le 
mocrate Antonio Cardoso-e 
Cunhba'a été débarqué un an 
avant son ouvertore, et rempla- 
cé par un sôcialisté bon teint, Jo- 
séTorres Campos. Mais Jes polé- 
miques n’ont pas attendu ces 
revirements. Elles opposent - 
d'ailleurs moins les partis entre 


eux que la casse politique dans ὦ τ 


son ensemble à certains médias, 


quelques intellectuels, et une ἢ 


part de la population, hostiles à 


l'exposition, pour de bonnes et : 


moins bonnes raisons, comipe 
les embéttetilages, ou Je coût 


fance, estime Fhebdomadaire 
Semanario, déplorant la béati- 
tude des visiteurs lors des répé- 
titions générales face à la danse 
des squales, dans Paquariu 
géant du Pavillon des océans. Et 
plus encore la puérilité des films 
projetés en rellef dans les pavik 
ons thématiques. 


surent 


nommé la 


planète à kurs contemporains. La 

découverte de la roùte de POrient, 
per Vasco de Gama et ses compa- 
ΒΏΟΏΒ, « dora au monde connu jus- 
gu'alors une dimension nouvelle et 
établit la communication entre tous les 
peuples », insiste. Simonetta Luz A 


Bruxelles, it joue un rôle moteur 


dans le projet de constitution d'une 
Agence européenne de la mer, qui 
explique Mariano Gago, ministre.de 


Enfin, l'ancien président de la Répu- 
blique Mario Soarès préside, à 
FONU, une « Commission mondiale 
indépendante pour les océans » 
dont les conclusions seront rendues 
publiques le 1" septembre à ‘Lis- 
bonne. ἑ 


«Nous voulons stimuler le débat à 


2. Le rend vol de béon du pale du Portal œuvre d'Alvaro Siza Vieira. 


échelle mondiale, afin de préparer 
Mario 
gais, anden οὶ 


Car 1 y a urgence. Quelque 79 mil- 
ions de tonnes de nourriture sont 
foumies chaque armée par le milieu 
marin. Mais l'homme y reste le plus 


souvent un prédateur, alors qu'il pra- 
tique la culture et l'élevage depuis 
pe ti tt, Sn νος 
A la surexploitation s'ajoute la 
on. Les qi 


2,5 millions d'habitants sont 
de nitrates et 


déchets divers, L'accélération de l'ef-" 


fet de serre favorisé par les rejets 
dans l'atmosphère de gaz carbo- 
nique issu des activités humaines 
ΛΆΘΤΗΣ CN Ne ER ὁτὲ 


océans de près de cinquante centi- 
mètres d'ici à 2050. « Les océans sont 


au superbe aquarium 

bassin du Tage ; du « pavillon du fu- 
π᾿» à celui de « la connaissance des 
mers » Ou à celui de utopie, le mes- 
sage se décline, Sous toutes 165 
fotmes. Didactique, à grand renfort 
de muséographie moderne et de 
multimédia ; mais aussi esthétique, 
voire mystique. 

Paulo Serra Lopes, directeur de 
T'Océanorium, estime ainsi que 


poissons 
harmonie dans 
5 000 mètres cubes d'eau, devant ces 
loutres d'Alaska ou ces oiseaux ma- 
Tips qu' pourrait presque toucher, 
«le visiteur prend conscience de la 
terrible fragilité du milieu marin. Et 
l'aggressivité humaïne ne peut être 
contenue que par la beauté εἰ la fragi- 

+. 

Mais il n’est pas question, pour 
autant, de prônet la conservation en 
Pétat, de ne toucher à rien. « Cette 
Perversion de l'écologie a tué beau- 
coup de monde en empêchant cer- 
taines avancées technologiques, es- 
time Paulo Serra Lopes. Le progrès de 
Phomme a um prix Mais ἢ] doit s'effor- 
cer de le maintenir aussi bas que pos- 
stble pour la nature. » 

Le secret? La connaissance. La 
sauvegarde de l'environnement 
ml om αι] ol 
comprendre le fonctionnement des 
doses © le 

il 


des technologies uiquelles 
deviendra pose d'eioer les 


placent 

tique. Le passé doit servir de trem- 
plin pour l'avenir. « Les Portugnis 
prennent à nouveau une responsabili- 
té historique en transforment leur 
commaissance forgée par un millénaire 
de relations avec la mer en un capital 
culturel légué au monde de demain », 
D in {1 


Une Mon qui n'est pas 
tout à fait gratuite, Sorti le 25 avril 
1974 de près d'un derni-siècle d'isoke- 
ment et de repliement sur soi impo- 
sé par la dictature de Salazar, le pays 


Ἐ Fe et qe 


Jean-Paul Dufour 


Avec le le pavillon du Portugal, Alvaro Si Vieira donne une élégante solution aux casse-tête diplomatiques 


de no RE . 
C'est un édifice assez insaissi- 
sable. Au centre presque exact ἫΒ 


Puis, derrière cet avant-CoTps, 
l'édifice principal se place, tout en 
“longueur pense-t-0n, devant 568 
deux étages aux fenêtres pro- 
fondes. Enfin, on découvre un 
grand espace Ébre, “vaste comme 
tout le résté du pavillon, et recou- 
vett.d'un mince voile de béton, 
comme un grand drap accroché 
au-dessus d’un passage. 

Le pavilion du Portugal, véri- 
Le cœur ἀ" 'Expo"98, a été 


éonstruft par Alvaro Siza Vieira, 
soixante-cinq. ans, l'un des meil- 
leurs maîtres d'œuvre du pays, et 
Ἰὲ plus prestigieux depuis que le 
Pritzker, le Nobel de‘Parchitec- 


fenséar de la modestie urbaine. 


latélébrité sans doute, maïs, quies- 
tion talemt, Je Portugal ne manque 
pas de grands maîtres. Siza lui- 
même fait-volontiers référence à 
Femando Tavora, autre maître de 


Pécole de Porto de dix ans son af. . 


né. C’est en tout cas un tempéra- 
ment esceptionnel, capable de na- 
viguer sans céder aux sirènes de la 


_lucrative production commerciale 


(ἢ a quand même laissé éditer le” 
mobilier du Pavillon), de dessiner . 
sur terre sans théoriser sur la lune. 
Un profil idéal. 
L'architecture portugaise paraît, 
en effet, bien partagée entre Sa Ca- 
pacité à produiré l'excellence et 
les tentations qui lui sont offertes 
de céder aux fonmies les pins in- 


fort heureusement 
‘ti, σελ de Péxcellence. 


cultes d'une spéculation sans états’ 
d'âme. Le pavillon du Portugal, 
avec. quelques autres édifices, a 
choïsi son par- 


ἢ fallait préserver 
‘Un cas unique dans le pays ? Par 


les avenirs possibles: 
et: répondre 
à des obligations 


précises - 


A aurait pu être emporté, ou dis- 
paräître, dans:le désordre formel 
qui'a grignoté une trop grañde 
Partie du projet initial. Or l'édifice 
s'impose, saps bruit, sans excès. Il 
fait taire les architectures Ῥαγὰ- 
sites--qui ont ew raison, par 
exemple, de-la gare pourtant fort 
expressive dessinée par FEspagnol 


ss Calatrava. 


és les avenirs possibles pour 


Le choix -imévitable- de 
confier ce pavillon à Alvaro = 
Vieira, sans CONCOUrS 


. garantissait la qualité. Ἢ indubsait 


aussi un choix formel : lignes épu- 


.rées, géométrie claîre, classicisme, 
RE GER 


Péependant, ἀπ fois choisi, Siza 
heurté à des 


s'est progressivement 
- exigences contradictoires. Ainsi, il 


lui fallait ἃ la fais préserver tous 
Fexploi- 
tation du bâtiment après la fin de 
Ja manifestation, et répondre à des 
obligations précisés, liées à l'Ex- 


: po’$8. Par exemple, intégrer le 
- thème de lexposition du pavillon 


-le Portugal et la découverte des 
mers -, et assumer le rôle « diplo- 


* matique » de l'édifice. Celui-ci 


doit en effet accueillir les déléga- 
tions officielles des pays représen- 
tés à Lisbonne et organiser à tour 
de rôle, pour chacun d'eux, une 
cérémonie nationale. On y croise- 
ra ainsi le roi d’Espagne et l'empe- 
Teur du Japon. 


ΠΥ avait enfin une autre et diff- 
cile contradiction à résoudre, 
entre l'écriture sincère de l’archi- 
tecte, et la nécessité d’avoir un bä- 
timent largement guidé par les 
obligations de l'ingénierie, polyva- 
lence oblige. Le choix de l'agence 
britannique Ove Arup, habituée 
aux lubies des stars architectu- 
rales, aura aplani les difficultés. 

La confrontation, sur un tel pro- 
jet, des exigences d’Alvaro Siza et 
de la personnalité brillante, et af- 
firmée, de Simonetta Luz Afonso, 
commissaire du pavillon, aurait pu 
provoquer un de ces embrase- 
ments dont Lisbonne s’est faite la 
spécialiste. La sagesse voulut donc 
qu'intervienne un autre et talen- 
tueux maître d'œuvre, Eduardo 
Souto de Moura. Cet ami de Siza a 
été chargé d'adapter l'espace libre 
du pavillon aux contraintes d'Ex- 
po'98. A lui d'apporter l'ombre ou 
la nuit, d'inventer le dédale sus- 
ceptible d’engloutir les visiteurs 
dans les profondeurs et les tem- 
pêtes imaginées par Simonetta 


Luz Afonso. Ici, en effet, on visite 
les océans et les terres lointaines. 
On rend un hommage appuyé au 
Japon après avoir contourné 
l'Afrique. On fait naufrage, on se 
retrouve au fond de la mer de 
Paille avec des hommes-gre- 
nouilles. Et l’on ressort, étrange 
voyage, par une oreille acous- 
tique, qui Jargue le visiteur face à 
une meute d'écrans cathodiques 
déchaînés. 

Là, il reconnaîtra sa propre 
image enregistrée au milieu de 
celles de personnalités convo- 
quées pour célébrer avec lui les 
vertus conjuguées de l'écologie et 
de la solidarité. L'intelligence ar- 
chitecturale qui emballe le tout se- 
ra-t-elle perceptible par le visi- 
teur? On l'espère, Ce dernier, 
heureux comme Ulysse après un 
tel voyage, passe à travers un jar- 
din sédatif, dessié par Siza, avant 
de retrouver la chaleur du soleil. 


Frédéric Edelmarm 
et Emmanuel de Roux 
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Plus de 150 pays sont présents sur les berges du Τ ΤῊ 


Dans les pavillons, à l'Océanorium, au jardin de l'eau et dans les autre édifices, les visiteurs 
vont pouvoir découvrir les ressources des océans et se sensibiliser à la préservation de ce patrimoine 


Juas'au 30 septembre, de 5 hoeres de re 
tin jusque tard dans la nuit, l'exposition 


mondiale de Lisbonne ouvre ses 
visiteurs curieux d'en savoir 


LISBONNE 
de nos envoyés spéciaux 

Vendredi 22 mai, à 9 heures du 
matin, des dizaines de créatures 
fantastiques t vers le 
pavillon de l’Utopie. Ce bestiaire à 
roulettes donnera alors son pre- 
mier concert à base de comes de 
brume. La cérémonie se répétera 
quotidiennement, pendant les 
132 jours de mondiale 
de Lisbonne. 

Le 21, c'est au son d'un autre 
groupe musical, Madredeus, qu'au- 
ra été inaugurée la manifestation 
en présence du président de la Ré- 
publique portugaise, Jorge Sam- 
paio, du premier ministre, Antonio 
Guterres, et du maire de Lisbonne, 
Joao Soares. Une manifestation à 
la gloire des océans qui ont fait la 
grandeur de ce petit pays, tourné 
vers k large, aujourd'hui l'un des 
mellleurs élèves de l'Europe. 

Pour Mario Soares, président de 
la République portugaise de 1986 à 
1995, l'exposition est «Je symbole 
du triomphe de la démocratie plura- 
ἤιε, ouverte sur le social et très en- 
gagée dons une grande cause de 
l'avenir, l'écologie ». Pour l'ancien 
chef de l'Etat, elle représente aussi 
le triomphe de la rose (le Parti s0- 
cialiste), même si elle a été lancée 
par l'orange (le Parti social-démo- 
crate), dès 1992. 

La ville de Lisbonne et l'Etat por- 
tugals ont cédé pour l'exposition 
320 hectares, une vaste zone qui a 


sur les 
océans et leur devenir. Selon les organisa- 


servi de base d’hydravions pendant 
la dernière guerre, d'abattoirs, de 
stockage de gaz et de produits pé- 
Woliers, ainsi que de dépôt pour 
l'armée, 

La manifestation a son coût: 
370 milllards d'escudos (environ 
1 milliards de francs). Le déficit es- 
timé par Antonio Costa, ministre 
des affaires parlementaires, qui 
suit ce dossier au sein du gouver- 
nement, serait de 70 milliards d'es- 
cudos (environ 2 milliards de 
francs), épongés en dis ans par un 
emprunt souscrit auprès des 
bæmques. 

«Ce qui est important, précise 
Mario Soares, c'est de donner un 
nouvel élan à la ville et au pays, L'ex- 
position, c'est aussi une question de 
fierté nationale. » Un discours que 
reprend Antonio Mega Ferreira, 
présenté par l'ancien président de 
la République comme l'initiateur et 
le véritable maître d’Expo’98, 
même s'il n'en est officiellement 
que le vice-président : « C’est lui, 
dit-1, qui a su donner les arguments 
nécessaires et manier l'indispensable 
charme pour convaincre les ins- 
tances internationales. » 

L'espace dévolu à l'exposition 
(70 hectares) est trois fois moins 
étendu qu'à Séville (210 hectares). 
C'est un long rectangie, appuyé sur 
la berge du Tage, qui reste fort im- 
pressionnant. D'autant plus qu'il 
peut être appréhendé dans son en- 
serable depuis le pont Vasco-de- 


L'océanographie portugaise 
prend son essor 


LIMITÉ à la surface au temps de 
Vasco de Gama, le champ d'action 
des océanographes modernes 
s'est déplacé, aujourd’hui, dans 
les profondeurs. Là encore, le Por- 
tugal occupe une place de choix. 
La plane abyssale commence à 
quelques milles de sa côte, avec 
une fosse au large de Nazaré. Une 
partie de la dorsale médio-atlan- 
tique - gigantesque faille d'où le 
magma s'échappe pour former la 
croûte terrestre — se trouve sur 
son territoire, sous l’archipet des 
Açores. 

Cette dorsale fait partie d'un 
vaste réseau de 60 000 km de 
failles sous-marines qui coupe 
également le Pacifique du nord au 
sud La plus importante structure 
géologique du globe, une zone 
volcanique très active sur laquelle 
des remontées du magma régé- 
nèrent, en continu, la croûte ter- 
restre. Aux Açores, les parties 
nord et sud de la dorsale forment 
un « point triple » avec une autre 
faille qui court jusqu’au détroit de 
Gibraltar. 

Du Japon, des États-Unis et de 
toute l’Europe, les meilleurs spé- 


privilégiés. C'est là que les choses 
se passent. « Les dorsales ont été 
découvertes à partir de 1978, 
d'abord dans le Pacifique, explique 
Yves Fouquet, géologue à l'ifre- 
mer (Brest), spécialiste de ces for- 
mations. Après avoir cartographié. 
identifié et inventorié les phéno- 
mènes qui s'y produisent, on 
commence seulement à aborder la 
Phase de quantification. » 

Et l'on découvre toute l'impor- 
tance de ces zones capables de 
« recycler » la totalité de l'eau des 
océans en une dizaine de millions 
d'années, où se forment de riches 
gisements métalliques que l'on re- 
trouve (des millions d'années plus 
tard} sur terre, où grouille une 
forme de vie inconnue aïlleurs, 
dont les biologistes ne soup- 
çonnaient pas l'existence ft y ἃ 
seulement vingt ans, ét qui pour- 
rait ressembler aux premier êtres 
vivants apparus sur Terre il y à 
3,5 milliards d'années. 

Les chercheurs portugais ont 
été naturellement amenés à tra- 
veiller sur cette «nouvelle fron- 
tière » scientifique dont une partie 
se trouve à leurs portes. «J'ai été 
contacté en 1992 par les Français 
de l'ifremer qui travaillaient sur la 
dorsale des Açores dans le cadre de 
programmes européens, 86 SOu- 
vient Fernando Barriga (Univer- 
sité de Lisbonne). Je travaillais sur 


les gîtes minéraux terrestres d'ori- 
εἰπε hydrothermale. Yves Fouquet 
étudiait leur formation au jond'des 


océans. Nous avons comparé ef - 


croisé nos recherches. » 

Dans deux mois, Femando Bar- 
riga sera le premier Portugais à 
diriger -avec Yves Fouquet 
comme adjoint - une expédition 


sur la dorsale médio-Atlantique à ἡ 


bord du navire océanograp 
Nadîr et du submersible Nautile 
de ἢ 
La mission, financée par le Por- 
tugal à hauteur de 50 % (soit envi- 
ton 1,6milljon de francs}, 
comptera dix Portugais et trois 
Français et devra effectuer, du 13 
au 27 juillet, onze plongées entre 
800 m et 2400 m de fond. Une 
expédition dirigée par un Portu- 
gais, le géophysicien Luis Mendès 
Victor, est prévue pour 1999. Elle 
pourrait mettre en œuvre un 
robot sous-roarin télécommandé 
de fabrication portugaise. 


290 DOCTORATS 

Les abysses ne sont, cependant, 
pas le seul domaine où les otéa- 
nographes portugais exercent 
leurs talents. « Dans l’ensemble, la 
communauté des sciences et Lech- 
niques de la mer compte de 300 à 
+00 chercheurs, dont environ 
200 titulaires d'un doctorat, 
affirme Joao Coimbra (Université 
de Porto}. Plusieurs groupes sont 
très actifs en robotique sous-marine 
et en biotechnologie marime. 
Cependant, reconnaït-il, 80 % de 
nos budgets de recherche prove- 
nant des programmes de l'Union 
européenne, certaines recherches 
sont menées au sein de projets qui 
ne sont pas coordonnés par des Por- 
tuguis. » 

Joao Coimbra a été chargé, par 
le ministre de la recherche, de 
coordonner une étude sur l'apport 
que les chercheurs pourraient 
fournir aux mdustriels de la mer, 
de la construction navale, des 
transports maritimes, de l’aqua- 
culture et des pêches, du tou- 
risme, à la gestion et à là pollution 
côtières. 

« Nous essayons de définir des 
créneaux, des “niches” dans les- 
quelles le Portugal pourrait jouer un 
rôle, explique-t-il La pêche et 
l'aquaculture nous semblent, à cet 
égard, des domaines intéressants. 
Nous avons, chez nous, beaucoup 
de spécialistes trés compétents en 
biologie marine et en nutrition et 
pathologies des poissons. » 


J.-P. D. 


teurs, de lan de 
pa personnes 


les rectangle, ap- 
puyé surla berge du Tage: nt γαῖαν les ins. 


sont atten- conviés à 5” 


Gama, qui vient caler au nord l'en- 
semble des installations. 

Une tour du mème nom, haute 
de 140 mètres, signal de la porte 
Nord, fait oublier la banalité de 
son architecture par la promesse 


espace, 
d’un téléphérique coulissant le 


tallations des 160 pays et organisations 

‘exprimer sur le même et unique 
thème de [8 raer. ils pourront aussi s’attar- 
der dans la pièce maîtresse de l'exposition, 
le pavillon du Portugal, qui souligne le rôle 


peut également l'attendre par la 
route et se garer sur l'un des im- 
menses parkings qui ceinturent 
Fexposition (la zone affectée à Ex- 
po'98 est de 320 hectares). 

On peut surtout emprunter le 
fleuve, depuis le centre de la vielle 
ville. C’est le moyen d'accès le plus 
agréable et le plus efficace. il per- : 


On peut emprunter le fleuve 

depuis le centre de la vieille ville. 

C'est le moyen d'accès le plus agréable 
et le plus efficace. Il permet 

de découvrir les grands pavillons 
thématiques, autour d'une marina 


long de la mer de Paille. Au sud, la 
porte de la Mer, ou tour GALP, du 
nom de la marque d'essence qui l'a 
financée, 


arriver en train ou en métro par la 
gare d'Oriente, prouesse blanche 
de l'Espagnol Santiago Calatrava, ἃ 
la fois élégante et monumentale, ‘ 
dont le dessin a été littéralement 
massacré par la construction d'un 
centre commercial arrogant. On 


Des poissons par milliers 


La taille du bassin central est telle que le visiteur 
n'en perçoit pas les limites et pourrait se croire en 
pleine mer. Indifférents à sa présence, 15 000 pois- 
sons de 258 espèces évoluent en apparente harmo- 
nie. Les premiers jours, un requin a sérieusement 
rudoyé une raie géante qui lui faisait de l’ombre, 
mais ce n'était qu’un incident isolé, un dépayse- 
ment mal assumé par le squale, assure Paulo Serra 
Lapss, le directeur de l'aquarium: «+ Dans la no- 
ture, il n'y a pas de “serial killer”. S'ils sont bien 
nourris, ne 58 sentent pas menacés et disposent de 


met de “découvrir d'abord les 


Porairement affectée aux spec- 


taces nautiques. Sur le bassin, Les . 


pieds dans J'eau, se dresse tranqui- 
lement le pavillon des Océans, _ 
Meccano cubique dessiné par 
Américain 


r Chermayeff. 
D recèle un colossal aquarium, Le 


les requins et les raies alimentent 


déjà les conversations. C'est au : 


joué par pet pays marin das a dé 
couverte des 


τὰ Pen une D 


bord de ce bassin que. se trouve la 
réalisation la plus réussie, je pavil- 


du bassin, le pavillon de FUtopie, 


construit par là firme américaine . 


SOM ἘξῚξ PaSe BAD Er 


fille ou méduse péante, à l'ossature : 


de bois et à la peau de zinc. Ὁ est 
appelé à jouer le rôle du Zénith ou 
du Palais cmpisports de Bercy, à 
Paris, 

La Connaïssance des mers 4 
trouvé à se loger dans un édifice de 
J-L Cariüho de Graça, austère vo- 


lume de pierres blanches, d'une -. 


grande retenue, À Fopposé, le pa- 
vilou du Futur n’a guère sollicité 
VPimagipation. Ni dehors, ni de- 
dans : l'exploration du fond des 
océans donne lieu ἃ τ parcours 
scolaire, Comme partout, On y pro- 
jette également un film, en relief, 
d'un écologisme de stricte obé- 
dience, qui donne immédiatement 
envie de déverger une poubefle 
dans la mér... 


* éviter les erreurs, et n'en retenir que 


Cent soixante pays, de-tradition . 


.marine ou de pleine terre, ant été 
conviés à s'exprimer sur le même 
et unique thème de la mer, une 
bonne Idée, qui, sauf prouesse 
d'imagination, devient lobjét de 


pays d'Europe, un peu d'Asie (la 
Chine), um pen d'Afrique (ε Re-. 


: nationales. Au nord la plupart des ‘ 


| derne de-béton et de verre’ fumé 


les réussites ». 

Pour les erreurs, on vérifiera au 
moment des comptes. Pour les 
réussites, le modèle andajou a bien 


RL ΙΕ. æR 


L'architecture 


dans la cité 


LES OPÉRATIONS architectu- 


L'architecte Tomàs Tavéira, leur 
“auteur, moins opportuniste dans 
ses constructions des-années 70, ἃ 
‘continué de pousser le bouchon de 


‘la vanité urbaîne en dessinant 
à linénarrable siège de a Banque 


* port, les promoteurs 
‘à profit la faiblesse mercantile 


d'une partie des architectes. 
A Beufica, célèbre pour son 


᾿ stade et son équipe de football, 


s'est installé Le Colombo, le « plus 
grand centre commercial d'Eu- 
rope ».dont la référence oscille 
entre Disneyland et le siège de 
Bouygues en région parisienne. 
Cet ensemble de bätiments à ro- 
tondes contient des hectares de 
ns et d’hypermarché 


(Continent) sur plusieurs niveaux, 
- dont la Foac qui a refusé de s’ins- 


taller an Chiado. Mais dès l'an 
2000, Colombo devrait être détrô- 


. “né par le Forum Almads, mari 


suffisamment d'espace, tous fes Poissons, même les . 


Plus agressifs, vivent en bonne intelligence. » À côte 


.de cette mer intérieure, des bassins plus petits f- 
gurent les habitats côtiers caractéristiques des 
Quatre grandes zones océaniques. On peut y voir 
évoluer un couple de toutres d'Alaska et leur petit, 
né à Lisbonne, des manchots de l'Antarctique ou 
des oiseaux marins de l'Atlantique: Nef métallique ἡ 
plantée les pieds dans l'eau du Tage, l'océanorium 
construit par l'architecte américain Peter Cher- 
mayeff est le plus grand aquarium d'Europe, le 
troisième au monde après ceux d'Ouks Arr et 
de Monterey (Etats-Unis). 


EP 


È 
* 


À duit à-ses motifs de façade et oc- 


fère sous-architecturé qui sera ins- 


tallé sur Ia côte sud, non loin 


bas de l'avenue de la Liberté, ré- 


᾿σαμέ par Virgin Megastore. Aquet- , 
ques pas, par-delà ja place du 
Rossio, le quartier du Chiado, qui 
avait été dévasté en 1988 par un în- 
cendie, a été, lui, rénové avec'tact 
par-Alvaro Siza. C'est un Italien, 
Vittorio Gregotti, qui a été convié 


. à dessiner, avec Maouel Salgado, le 


Centre culturel de-Belemn, à proxi- 
mité de Saint-Jérôme. Un bâtiment 
imposant, mais respectueux du 
> pire ur Loue 


LL ERatÉËdR 


Lean ἢ 


«: 


PAVILLON DE 


DES MERS 


ESPACE .. 
INTERNATIONAL 


et du Japon au Vatican, y dév 


EXPOSITION . 
NAUTIQUE 
Des centaines d'embarcations 


jeté l'ancre sur les bords du Tage. 


vendus. 


LISBONNE 
de notre envoyée spéciale, * 
ἃ Lisbonne, On marche. 51 


coquillages 
et garde la mémoïredu, mouve- 


Sur la place du Chiado, les casseurs 
de cailloux ont travailé jour. et nuit, 
imprimant un à un les moiceanx 

cette mosaïque marine dans du 


ça, imaginé'en 1848 par le général 


«marin ivre» des Anglais, raconte 
Eduardo Prada Coelho, chroni- 


ancien directeur des phares » 
Lisbonne tangue. En tous sens. 
Comme si elle ne voulait pas où 


LA CONNAISSANCE 


ες objets etles embarcations 

. à Robe els nbarcations qui one parmis »»; 
Présentation (δυσϊονίξιιο!, maquettes, 
Originaux) allant d'anciens sextants au Fe 
plus moderne des sous-marins robotisés. 


150 pays, des Etats-Unis aux Iles Fidji . 


venues du monde entier, de toutes tailles, 
detoutes formes, ont provisoirement 


particulièrement ardue ici'en: raison du relief- 
accidenté et de Fomobilisme qui a prévalu: - 
pendant des décennies. Les résultats sont 
pourtant là, même si la taille et le nombre des 
er et 


parlementaires qui 

de prés ie projet 'EXLOI9E, Ce de prof de 
Fa de la partie orientale dé la ca- 

Pitale, très dégradée, pour bâtir un nouveau 
pôle pour la ville. D'où l'implantation du site de 
Fexposition, et le choix d'un projet multifonc- . 
tionnel qui intègre habitations, services, 
commerces, -cuiturels et scieniti-: 
fiques. » Et le ministre indique que 48 %.des 
vingt mille logements programmés sont déjà. 


Symbole de Pengagement de l'Etat dans 
cette aventure: mardi 19 mai, le gouverne- 
ment décidait l'achat du pavillon du Portugal, 
où doit être installée la présidence du Conseil. ἢ 
D'autres bâtiments du site ont été acquis : le 
commissariat d'Expo”98, qui abritera des or- 
ganismes internationaux és “à locéanogrs- 


l'océan. ‘Frottoirs pllssés par les 1. 
sées. Algues dessinant des'ara- : 


ment des vagues. Les petits pavés . 
nacrés ondulent en toute fantaisie. 


sable. La ville n'a pas renoncé à son. 
ancien pavage, « Un travail de for- + 


Furtado sur la place du Rossio. Le, 


queur au quotidien Publico, était ur. 


ouvert le monde à.. 
- leurs contemporains . 


τ PAVILLON 
. “BE LA RÉALITÉ 
: VIRTUELLE 
‘un: 
* de 40 miniütes . 
dans un immense - -πατε 


leur conception des rapports de l'homme ᾳ.. 
avec l'océan et Jeurs réalisations pour son 
étude et sa défense dans ce domaine. Ὁ 


tation permet de repenser la ville. Une tâche : ᾿ © Hoñ, » De son côté, l'Association ‘industifelle 
“poitagaise ἢ acheté 16 terrain où se trouvé le” 
zone intermätionale nord, après y avoir 
hall d'exposition. La Foire 
. industrielle de Lisbonne, mal logée entre A ‘ 
-cantara et Eelem, se tiendra désormais el : 


. construit le grand. 


“baander évoqant la houle du 
‘large L'osil repère lés rriradouros, - 
‘ces.belvédères d’où lon’ embrasse " 
la vile et qui servent d'amers 80. 
bädami à la dérive. D:faüit suivre les 
| déferlantes plutôt que de lutter à 


contre-courant. Monter au plus 


᾿ haut et sé laisser guider par la 


pente, Voilà le secret. 


dans les 
“sans s'étonner, Le 28, le Vièux tra, 


brinquebalait de.: pimpantes' 


&rands-mères en virant Sur la place 


dans un foiement de ferraille: Les :: 


pigeons reprenaïent leurs babi- 


tudes antour des tables'én tôle de : 


Brasfleira: Tandis :que le pauvre 
Pessoa, prisonnier de son costume 
de bronze, n'avait pas 500 mot à 
dire. José-Augusté França, ancien 


© président de l'Académie des béaux- 


arts, raconte que le poète aimait si 


. peu l'endroit. qu'il changeait de . 


trottoir pour ne-pas passer devant 


Je café, fréquenté par les artistes. Le 


voilà condamné à n'en plus bouger 
Dé Ιασσα «διέ ἀξ la pes Ce- 


*- 


Le vidéo) ἘΞΞΞΞΞΞΞ 


᾿ DÈS LE DÉBUT DE LA DÉCENNE ! | 
"a Le métrd a été étendn et rénové. Une nou! 
“velle ligne, achevée, permet de desservir Ex- 
po'98, tout en désenclavant le quartier d'Ol- - 
ai εἰ ls tenibles ones urbaines de Chels ; 
deux autres sont en cours de 
vers les gares de Cais do Sodré et de Santa 
Apolonia. Une ligne de chemin de fer, type 
RER, est en construction entre la nouvelle 
gare d'Oriente.et lé rive gauche du Tage, vérs. 
Setubal, en passant sous le tablier du pont du 
‘25-Avil Elle devrait étre inaugurée en Dai 
1999. L'aéroport est en cours d'extension, en 
attendant un déménagement, plus au nord: 
‘ Un nouveau,résear routier et autoroutier est 
ταῦ voie d'échèvement: depuis detix mois, les 
deux rives du Tage sont réunies par un. 
deuxième voie rapide, le pont Vasco de Ge- 
ma, le pis long d'Europe avéc ses, 12 ko . 


- semble contagieuse. Lé linge 
‘Dimanche matin, au Chiado, raf- à 
faire était jouée. Le travail fioi, les “-. 
- môsaïques posées. La nouvelle. 
* bouche de métro fonctionnait. Les 
τ passagers-s'engouffraient- 
. cales de ce'vaisseau flamibant neuf 


de terre. 


mess, les ruellés ἄμ Bairo Alto, on, 
nettoie,:0n transforme, on re- 


construit à l'intérieur des murs mis 
à πὰ comme des coques en çarène. 
saimon, .ocre, pêche ou paille. La 
fièvre des travaux qui, Π y a quatre 
ans, gagnait le quartier voisin, 
Sèche 
an bout dès mâts et se gonfle à la 
moindre brise. L’herbe ‘pousse en 
touffe sur les toits. Les matrones 


Te 
:deténor ....., - 


- SAVOIR MÉLANGER 
: - Au carrefour de FEspérance, des 


pans de façade se éraquelemt, cuits 
par le soleil et les ondées de 


l'Atlantique: Des échoppes sans 


âge survivent aux côtés des bou- 
tiques; des bars et restaurants en 
vogue. Les bondieuseries, blouses 
de nylon fleuri et roses en plastique 
cohabitent avec les caleçons griffés 
Calvin Klein et les robes-sirènes 


Aux couleurs d'aquarium de Lena 


Aïres, l'une des premières stylistes 
à s'être installée au Bairro Alto. 
Lisbonne excelle dans’ « Pentre- 
croisement des temporalités », 
constate Eduaido Prada Cuelho. 


is is on οε τ Ἐρθ 
tale envahit les anciens docks de Santo 


| Amaro et d'Alcantara, presque soûs le pont 
A ee ere pers mere ἐν 


: est te finanté par des fonds euro- . 
“péens- « Lishonne ‘est un énorme chantier 
+ Constate Je maire socialiste, Joao Sûares. Aussi 
importänt que celui. de Berlin ou de Moscois. » 
« Les travaux qui sont erdrepris ici sont les plus 
importants depuis la reconstruction de Lis- 
-bonne par le marquis de Pombal », surenchérit 
δέκα, Τοτὲ ἀρ Τοαῦ; οἰ δηκήεει μσέτιιεπὶ ἐδ Ια 


CNE πὸ DER ein tes ας δες 
la ville dévastée en 1755 par un tremblement 


à L'exposition a entraîné la restructuration 
‘des quartiers adjacents : Olivais et Chelas, 
* mais aussi Sacavem, touché par la pollution, 
pendant une quinzaine d'années ; la ville y 
entassait ses ordures ménagères, Les habita- 
tions d’Olivais et de Chelas ont servi, dans les 
amnées δῦ et 70, de polygones d'expérimenta- 
tion à des architectes doctrinaires et forma- 
listes, armés, dit-on à Lisbonne, de la Charte 
d'Athènes. En dépit des bonnes intentions s0- 
ciales, ils forment des agrégats de barres in- 
soutenables aujourd’hui, en particulier à Che- 
185: cités closes sur elles-mêmes comme des 
forteresses, sans commerces, sans accès. 
Barres et tours sont modernisées, repeintes, 
un peu reformatées, traversées de voies d’ac- 
-cès et desservies-par la nouvelle ligne de mé- : 


PAVILLON 
DES OCÉANS 


Le plus grand océanorium 
d'Europe, recréant 

les habitats sous-marins 

de l'Antarctique jusqu'à 

la barrière de Corail. 

250 espèces de la vie marine 
y sant représentées. 


PAVILLON 
DE L'UTOPIE 
Les légendes et les mythes 
* dela mer mis en scène grâce 
à un spectacle multimédia, 


ministre du roi Jo- 


«Nous sommes à l'avant-garde de 
FEurope. Internet est partout, même 
les sexagénaires se mettent à l'infor- 
matique, insiste le journaliste, Nous 
avons le taux démographique le 
moins élevé (1,5) après avoir battu 
des records inverses. À Puriversite, le 
pourcentage des femmes est très fort, 
alors qu'il y a trente ans le port du 
pantalon était interdit aux jeunes 
Îles. + La force de Lisbonne, c'est 
de savoir mélanger les époques, les 
genres, les âges, les milieux 50- 
ciaux. 

Tout près, rue Dom Pedro V, il y 
a des antiquaires exposant des 
saints en bois doré, une Catedral 
do pao (du pain), boulangerie-café- 
épicerie aux colonmades marbrées, 
un Pavillon chinois aux soldats de 
plomb, la droguerie du Senhor Ro- 
drigues, antique bric-à-brac, et une 
vitrine exiguë où trône. une Ferra- 


ri rouge. Dernier cri. Elle est à’ 


vendre, « Quinze millions d'escu- 
dos » (cinq millions de francs). in- 
terrogé sur la nouvelle enseigne, le 
professeur França ἃ en voi 
sin : « C'est une curiosité, il faut aller 
dans le Nord, à Porto, pour voir les 
Jeunes rouler en Lamborghini, » 

« L'utopie domine la ville », af- 


10 Alameda - Oriente. La municipalité espère 
attirer des classes moyennes, aïlléchées par la 
proximité de l'Exposition, censée devenir un 
Site urbain enviable. 

LL ‘Dans la ville ancienne, me loi, populiste et 
popralre, puise Avant ἰδ Guerre par Salt a 


toute évolution des loyers. 


longtemps 9 
. Cela a permis le maintien des locataires défa- 
vorisés dans leur logement et plusieurs quar- 
tiers, comme le Bairro Alto, conservent en- 
core une mixité sociale. Mais cette loi 
empêche jusqu'au simple entretien des im- 
meubles par leurs propriétaires. Sans une 
aide publique, d’autres quartiers, comme le 
légendaire Alfama, se dégradent. En dépit des 
risques électoraux, la loi est en cours d'amen- 
dement. D'ici là, la rénovation des quartiers. 
historiques ne peut s'appuyer que sur Pargent 
. public. Au Chiado, explique Joao Soarès, la 
municipalité impose que 50 % des immeubles 
soient réservés au 

Un gros problème reste à résoudre pour 
que Lisbonne «retrouve le Tage», c'est de 
faire sauter le triple obstacle - la route, la voie 
ferrée et la zone portuaire -- qui constitue un 
ur ifranchissable le Long du fleuve. La mu- 


nicipalité voudrait au moïns profiter de l’al- 


aa des deux lignes de métro vers So- 
dré et Santa Apolonia pour faire passer la 
circulation automobile sous la place du 
Commerce. Mais le projet en est encore au 
niveau des sondages. 


REetE.deR. 


fime Luis Miguel Cintra. Dans la 
venelle conduisant au théâtre Cor- 
nucopia, la brise fouette comme en 
mer. L'homme de scène, et fidèle 
acteur de Manoel de Oliveira ( 
joue dans Inguiétude, film présenté 
à Cannes), reçoit dans son bureau- 
cabine, sous un double portrait de 
Federico Garcia Lorca jeune. Il a 
mis à l’affiche Quando passarem 
cénco anos, une pièce écrite en 1937 
par l'Espagnol, qui fait « l'éloge de 
la vie comme instant ». Pourtant, 
dit-il, .« je Julie contre cette sensa- 
tion, les gens ne sont jamais pressés. 
C'est comme si les rapports humaïns 
étaient plus forts que n'importe quoi. 
Tout est impossible. Alors on 
commence à parier. On séduit. Tout 
devient possible, On invente la capa- 
cité de s'adapter aux circonstances 
et on trouve une solution. La ville est 
en accord avec cette façon de vivre. 
A n'y ἃ pas de grands monuments, 
elle a grandi presque par hasard ». 
Comme la poétesse Sophia de Mel- 
l Breyner, Lisbonne «n'aime pas 
l'embouteillage du temps ». Elle 
angle à l'avant-poste de FEurope 
en louvoyant sans à-coups. 


Florence Evin 
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PRATIQUE 


τα HORAIRES ET TARIFS. Onverte 
tous les jours, jusqu’au 30 sep- 
tembre, de 9 heures ἃ 3 heures. Les 
pavillons se visitent entre 10 heures 
et 20 heures. Prix des billets : 5 000 
escudos (environ 150F, adulte et 
2 500 escudos pour Les 5-14 ans) ou 
2000 escudos en nocturne 
(20 beures à 3 heures). 

ACCÈS SUR PLACE. Par ke mé- 
tro (depuis Cals do Sodre, Chiado, 
Rossio, Alameda), le train (depuis 
Ja gare Apolonia, proche d’Alfama, 
sur les quais) et le bus (depuis Caïs 
do Sodre). Des ferries assurent la 
navette sur le fleuve, depuis la Pra- 
ça do Comercio ou le Cais do 
Sodre. La Lisboa Card (de 1 700 es- 
cudos pour 24 heures à 3 600 pour 
72heures, de 50 à 100 F, Bureau du 
tourisme, 51 rua Jardim do Rege- 
dor, près du Rossio, tél : 343-36-72) 


er δα Τετοσρτίοη θεὲ ταηι 15 
et de visiter vingt-cinq musées et 
monuments. Ainsi, le monastère 
des Jeronimos, à Belem d’où est 
parti Vasco de Gama, et le Musée 
de Arte Antiga où sont exposés les 
paravents peints par les Japonais 
au XVI: siècle racontant l'arrivée de 
Portugais et qui ont inspiré le film 
de «tableaux-animés » qui ouvre 
la visite du Pavillon portugais. 

Με ΑΥΤΟΝ. Nombreux vols avec la 
Tap Air Portugal de Paris (Orly et 
Roissy), Nice et Lyon. Sur Air 
France, quatre liaisons chaque 
jour, de Paris: à partir de 1780F 
(nuit du samedi sur place, réserva- 
tion à quatorze jours du départ, au 
minimum). Charter Corsair de Pa- 
ris, quatre à cinq vols par semaine 
de Paris, de 1 300 F à 1 700 F (Nou- 
velles Frontières, tél. : 08-03-33-33- 
33 ou Minitel 3615 NF), et Nantes. 
NF commercialise les vols TAP, 
ceux de Portugalia depuis Mul- 
house, Lyon où Nice (de 1700 F ἃ 
2300 F) et Air Toulouse, depuis 
Toulouse, Marseille, Lyon, Bor- 
deaux et Pau (moins de 1 700 F). 


«week-ends Expo 98 » associent 
FPhôtel, l'avion, le pass d'entrée 
d'une joumée ét souvent la Lisboa 
card. Avec NF, compter pour trois 
jours, de 2 000 à 2 400 F ; ou l'hôtel 
à La carte à partir de 120 F (par per- 
sonne, à deux, au Suico Atlantico, 
au pied du Bairro Alto, et 300 F à 
lAvenida Palace) ; avec 475 F, on 
dispose d'un studio dans la Rési- 
dence Orion de la Baixa qui occupe 
l'ancien théâtre, art déco, Eden. 
Formules similaires chez Frantour : 
départ Paris et Bordeaux, trois 
nuits (à partir de 3 730 F) au Penta, 
avec piscine près de la Fondation 
Guilbekian, Avec Marsans, départs 
le jeudi (de 3 150 F à 4 250 F) ou le 
dimanche (sept jours dont deux à 
Coïmbra, de 4 750 F à 5 990 F). Eu- 
ropauli donne le choix entre char- 
ter (à partir de 2150F, trois nuits) 
et vol régulier (à partir de 2630F, 
deux nuîts). Le Da Lapa, hôtel par- 
ticulier, jardin avec piscine, près du 
musée d'Art Ancien, est affiché à 
partir de 3 500 F. Chez Jet Tours, un 
«Expo Express » de trois jours 
coûte 4 000 F avec visite suidée de 
Lisbonne. Donatello présente en 
photographies les établissements 
et programme notarnmment La York 
House, aménagée dans un ancien 
couvent (2 610 F, deux nuits). Voir 
les programmes des deux spécia- 
listes de la destination, Lusitanja et 
Zénith-Portugatour. 

MTABLES. On déjeune, dans la 
moindre gargote, d'une cuisine 
goûteuse, plats simples, soupes, 
morue sous toutes ses formes pour 
50F. Le soir, réservation indispen- 
sable, dans les restaurants les plus 
courus (environ 250 F par per- 
sonne avec le vin): au Bairro Alto, 
Pap'açorda et Fidalgo (plus fami- 
lial). Sur les quais, Doca de Santo 
Amaro : Tertalia do Tejo; plus Join 
vers Belem: Café Inn (excellents 
poissons). En attendant, en juillet, 
l'ouverture de Fragil-Lux à Santa 
Apolonia. le nouveau quartier des 
docks, sur le chemin de l'Expo, qui 
va être lancé par Manuel Reis, père 
de la movida lisboète et proprié- 
taire du Fragil au Bairro Alto. 
MLIVRES. Lishonne, livre de bord, 
vo, regards, ressouvenances, de Jo- 


* sé Cardoso Pires (Arcades, Galli- 


mard): Le Livre de l'Intranquillité, 
de Fernando Pessoa (Christian 
Bourgois) ; Lumineux noyé, poèmes 
d'Al Berto avec un hommage au 
poète disparu (ὁ. L'Escampette) : 
Vasco de Gama : la relation du pre- 
mier voyage aux Indes, fa mythologie 
de la Saudade, d'Eduardo Lauren- 
ço ; Les Μαῖα, d'E de Queïroz (éd 
Michel Chandeïgne). Guides : Lis- 
bonne (Gallimard et Guide Bleu 
Hachette) ; Un week-end à Lisbonne 
(Hachette), 


ad AT 


à 


“ αὖ 
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‘AUJOURD: HU: - LAURE 


ἢ ‘1 SA Des, 0 
Le Real Madrid gagne sa 7° Coupe d'Europe des champions 
Les supporteurs espagnols ont attendu 32 ans un nouveau succès des joueurs au maillot blanc, qui ont conquis [8 titre 
en battant (1-0) la Juventus Turin grâce à un but du Yougoslave Predrag Mijatovic 


Mercredi 20 mal, à Amsterdam (Pays-Bas) le 


Real Madrid a gagné la 43" 


des dubs champions en battant (1-0) la lu- 
[ victoire du 


ventus Turin, Cest 


Real, après celles de 1956, 1957, 1958, 1959, 


de notre spétial 
1 y a des larmes dans les yeux de 
Zinedine Zidane. Car, dans le cadre 
futuriste de l'ArenA d'Amsterdam, 
le meneur de 


Près de jui, ses coéquipiers de la Ju- 
ventus semblent eux aussi abattus, 
effondrés. Une fois de plus, la meil- 
leure équipe italienne de cette fin de 
siècle a raté le sacre Et, dans la nuit 
d'Amsterdam, ce simple constat 
semble trop lourd à accepter pour ia 
plupart des joueurs de Marcelo 


En 1997, les Turinois, grands favoris 


de la finale disputée à Munich face au 
Borussia Dortmund, avaient craqué 


titré, avec 9 


Kgende, remportant sa 
tième Coupe d'Europe des clubs 
champions. Un exploit évidemment 


1960 et 1966. Les Madrilènes avaient perdu la 
finale en 1962, 1964 et 1981. Grâce à cette vic- 
toire. le Real devient le dub européen ke plus 


aies 


ΠΑ gr re six finales de là 
me pe en Een Coupe de sonnes ont ane été blessées lors lors de violents in- 


Rs ME DO per 


des cham- FER 1972, 1983 et 1997, laluventus  cidents dans la nuit de mercredi: près de 
quatrième défaite fétaient le titre. 


, devant son  Turina 


unique et qui n'est pas près d'être 
égalé. Les esthètes feront sans doute 
la fine bouche devant cæ Real fin de 


siècle qui ne possède ni le panache ni ᾿ 


la virtuosité du club à sa grande 
celle des années 50. En ce 


rope des clubs champions furent 
retportées par le Real, entre 1956 et 
1960. Les Di Stefano, Gento, Rial, 


pour un dub babitué aux sommets, 
cela fait long. Les vieux « socias » ru- 


Nuit d'incidents à Madrid, autour de la fontaine de las Cibeles 


CENT SOIXANTE-DIX PERSONNES auraient été 
blessées, dont deux policiers grièvement, à Madrid, 
dans Ja nuit du mercredi 20 mai, à la suite d'incidents 
ayant opposé les forces de l'ordre et des 
du Real. Dès 22 h 30, près de 500 000 personnes 

la fontaine de la plaza de las Ci- 
beles, dans le centre de la capitale, afin de fêter le sep- 


avaient convergé vers la 


tième titre de champion d'Europe du Real Selon les poussant 
groupes de jeunes ont ten- ques centaines 


premiers , des 
%é sous La pression de La foule, de forcer le périmètre 


quelques dizaines d'hommes anti-é 
de boucliers de plastique et armés de matraques et de 
fusils lance-balles de caoutchouc -- a repoussé 


la foule 


UNE COMÉDIE 
QUI MET LE FEU 


faisant plusieurs blessés et soulevant la colère des sup- 


porteurs. 
La fontaine de las Cibeles étant le carrefour de 
quatre grands axes, la police s'est retrouvée prise en 
étau. Des bouteilles et des canettes ont commencé à 
voler en direction du petit groupe des forces de 


match époustoufiant en position 
it longtemps 


‘que je TOI. de Oro Ps: Que MOT 


père a gagné ἴα siième Coupe d'Eu- 
rope du Real et moï la septième. Voñà, 
Cri ln 
Manolo Sanchis, aux 


Le succès de ce Real aù in dnquel 
seuls quatre joueurs espagnols 
étaient ti 


mukitude de joneurs- 
. qu'à s'agisse de l'Inter Milan en 


Coupe de l'UEFA, de Chelsea en 


Juventus qui, elle, alignait sept 
joueurs italiens au coup d'envoi. 


Alain Constant 


DURS DS UN es où 18 sega le ἐγσεέπρο da σικφαϊβαιο ef 
déo des dix stades arm 
Nantes, Parc des Princes à 


| FRANÇOIS PIGNON_ 
HORS CON ΡΕΤΙῚ ΙΟΝ! ] 


ΠΛ ίλοαυες VERT 


Marseille, Montpellier, 


Pa, Sa de France ἃ Saintes : 
devrait permettre d'identifier les 


UN FILM ÉCRIT ET RÉALISÉ PAR FRANCIS VEBER 

PREVOST - ALEXANDRA VANDERHOOT 

à CATHERINE FROT.. mu VLADIMER COSMMA cor ALAN POIRÉ 
SRE 


DÉPÈCHES 
BATHLÉTISME: le directeur 
de la Fédération fran- 


à indiqué 
que la dan nationale aux 
(du 18 au 


(Le Monde du 20 mai). L'ancien 
de Lens et de Stras- 


lemagne), devrait jouer son pre- 
mier match avec la sélection 
américaine, dimanche, face au Ko- 


France Elite 1 élargie à 24clubs 


pour la saison 1998-99. Dèux 
poules de douze réuniront les 
20 clubs qui appartenaient cette 
année au groupe ΑἹ (ἃ l'exception 
de Montpellier, pese υδη pour 
misons financières et remplacé par 
Nimes), αἱ si que les quatre demi- 
finalistes du groupe A2. - 


ΝΚΊΟΤΟ: les tirages 1° 40.du Loto, 
QE 


premier age: s275 28; La 
tméo complémentaire : 1. Les rapports 


dre :26 EF 
. Second tirage : ΠΥ ΈΣΝ γαπηό- 
34. Rapports pour 


ΤῸ compiémentaire : 
six moméros : 2 795 000 F ; : ir à 
τὸ et le complémentaire : ΟΕ; 


Frn. 


Poitou- 
: Mme 
pourra nuègeuse sur Aqui- 
taine et Midi-Pyrénées pus le 50- 
“leil dominerz sur Fensemble de 


Σ΄. ces régions. Sur les Pyrénées, des 


.="Le ciel sera 
le plus souvent ensoleillé. Le vent 


Nfera 18 à 21 l'après-midi ἴῆς 
.Nord-Picardie, Ile-de-Fran 


; et éclaircies maïs - 


. Mmpression: sera celle d'une 


. Bretagne, pays  de- Loire, - 


de nord-est sera faible à modéré. ‘ 


-pourront donner quel où- 
dées. Les ne 


pourront. 
monter jusqu'à 23 à 26 degrés au 
dr re en 


Se 


Limousin, Auvergne, 
Alpes. - Le début de matinée sera 
nuageux puis le-soleil s’imposera. 
--Des tumulus se développeront sur 


ondée parfois . Le ther: 


 momètre indiquera 20 à 3 degrés 
l'après-midi. 


Languedoc-Roussilon, Pro- 
vence-Alpes-Côte Azur, Corse. 


τ — Quelques nuages poront per- 
Sister le matin sur le Languedoc 


- puis très vite le soleil s’imposera. 
-Quelques ondées orageuses se 


ΔΝ 


| 9: ΕΞ Ξ5 358 58 Ὲ 
πηαξευξακυξον 


Aquitaine, 
La matinée 


nuages .se développeront ει. 


Jour-: les Alpes et pourront donner une L 
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Situation le 21 mai à Ὁ heure TU 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


MIRLANDE. Les compagnies aé- 
riennes Lufthansa et United Ajr- 
lines se sont associées pour créer 
un nouveau centre de réserya- 
tions internationales à Dublin. Fi- 
lialisé sous le nom de GlobaïTele- 
Sales, ΠΠ prend en compte pour 
Lufthansa, en cas de surcharge, 165 
appels en provenance de huit 
pays, notamment d'Allemagne, 
tandis que United Airlines y traite 
l'intégralité de ses réservations 
européennes. 

MGRÈCE. Des mouvements de 
grève des fonctionnaires et des 
employés des transports sont sus- 
ceptibles de provoquer de sérieux 
encombrements à Athènes 
comme mercredi 20 mai. 

M GUATEMALA. Des incendies de 
forêt, provoqués par la sécheresse 
qui affecte La région à la suite du 
phénomène climatique El Nino, 
ont empêché quatre vols mterns- 
tionaux d'atterrir mercredi 20 mai 
sur l'aéroport de la capitale. 


DER ms Εν} 
SN 


Prévisions pour Îe 23 maï à 0 heure TU 


VENTES. 


L'EXPOSITION «Temps forts », 
à Drouot- réunit-pen-" 
dant cinq jours une sélection des 
grandes pièces qui. seront vendues . 
en cette fin de saison. Parmi elles f- 
gurent deux œuvres phares : ta 
bleau de Georges de La Tour et un 
autre de Delacroix. . 

La Madeleine pénitente; dite 


10 Οὐδ ftanes. Urilisée comme écran 
* de cheminée par des particuliers qui . 
- n'avaient ancume idée de-sa valeur, 
ce tableau partit tel quel à La salle 
<e ventes, où le commissaire-pri- 

-seur, M:Aguttes, ne décela rien 
DV URL cn PRE ἀρ 


- La toile passe ‘d’abord dans-les - 


Luis, son» La Tour-sous Je bras 


_Le-Français dépossédé réagit et ob- 
tient finalement 


du tribunal de New 
York une indivision entre lui et le 
possesseur américain. Ensemble, ils 
décident de se tourner vers 
MeaAgattes pour retrouver l'an- 
cienne propriétaire, reconstituer 
Fhistoire du tableau et le remettre 


« Madeleine au livre », toile au mains d'un marchand, qilarevend en vente. ἜΝ 
.: avaut-dé la Ταῖτε. τιοιτογετ, ἃ 18. ἀδ τ. τ᾽“ Cétté pièce-hriportante était jns- 
La Tour, datée care 1650 et 1650 à mande de son tlient. C'est alors -qu’alors considérée comme dispa- 


à Clemont-Ferand pour moins de riste QU part en fraude δὶ Etats- est importée, des, Etats-Unis, ele 


Calendrier . Chorus, dû jeu 21 an étanche © jarnac (Charente), cariping 

-24 mai, de 10 heures à 19 ἢ 30, de Jamac, samedi 23 et dimanche 
ANTIQUITÉS … : "80 exposants, ebtrée 25F. . 24 mai, 200 exposants. ᾿ 
e Dijon (Côte On), paic erpé, © Chinon (Indre-et-Loire), espace © Strasbontg (Bas-Rhin), parc expo 
jusqu'au dimanche 24 mai, de - Rabelais, samedi 23 et dimanche Wacken, samedi 23 et dimanche 
lheuwresà20heures, -° ᾿ Eh Ἡ Ῥευτοβ δ 1 ὕειπέε; .24 mai, 200 exposants, entrée 25 F, 
100 exposants, entrée 35 F. entrée 208. ἊΣ : 
© Eauze (Gers), centre-ville, - & are COLLECTIONS - 
jusqu'au dimanche 24 mai, de - BROCANTES : © Clermont-Ferrand 
10 heures à 19 heures, dimanche de . © Paris, Puces de Montre], jeudi (Puy-de-Dôme), foire aux disques, 
10 heures à 18 heures, 60 exposants, 21 mai de 7 heures à 19 heures, : Maison du peuple, samedi 23 et 
entrée 25 E 200 dimanche 24 mai, 30 exposants, 
e Périgueux (Dordogne), parc © Paris, bld Voltaire, samedi 23 et entrée 15 Ε΄ - 
expo, du jeudi 21 au dimanche : ‘dimanche 24 mai 80 exposants. © Lisieux (Calvados), Bourse aux 
24 mai, de 10 heures à 19 heures, Φ Castelnandary (Aude), Paces du armes et militaria, parc 
50 exposants, entrée 25F. . ᾿ Carial, quai du Port, samedi 23 et samedi 23 er dimanche 24 mai, δῦ 
@ Vannes (Morbihan), parc expo: dimanche 24 mai, 40 exposants. exposants, entrée 20 F. 

᾿ ἡ 505 Jeux de mots : 

MOTS CROISÉS Ponts ne 5001 . 3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 Ffmin). 


129345565780%10ne.. 


HORIZONTALEMENT 


1 L'aigeit au pouvoir et le pou 
voir de Pargent. — I. Finie comme 


une vielle chaussette. Vont: avec 


les autres. -- JIL Laisse passer Le 
menu fretin. Doublées chez papa. 
- JV Fais savoir Note. Mettie un 
peu de couleur. — V. Dans: le. coup 
hier, C'est souvént ävañt les 
vacances que Fon voudrait la voir 


partir, -- VI. Répas mémorable. ᾿ 
‘ Nichent dans les vergers. - 


VIL Pour attacher. Petit problème. 
Ὁ VI. lroage sainte aujourd'hui à 
Pécran, Sire dans une triste situa- 


PE CU As 


tion. - IR. Enrichit. Unité d'énergie. 


ἘΣ Gone ane : 


musique | 
VERTICALEMENT. su 
|Lifommation que lon pre 


4. En Suisse: Avoir ne Pomme 


vision du problème: -- 5."Travaille à 
la chaîne. Fait les choses à moitié. — 
6. De l'acidité dans le potage. Un 


peu d'égalité. - ‘7. Démonstratif 
Saint normand. Servit de nourrice 
à Dionysos.-—.8. Attention à celui 


‘ de la manivelle: La grande des 


SOLUTION pu N° 58120 ἢ 


Ge HORIZONTALEMENT 


T. Parapliraseur. --11. Adage. 
Odessa: -IH.Rôdeurs. Es. 
—1V. Mue- Puériles. —V. Ebullition. 
τιν. Nés. Enter: Ar. — VIL Tressées.. 
Ave: - VIIL Su.-Us. Anon. -IR; Et 
Bas. Ortie. - cu Ineete . 


“VERTICALEMENT $ 


‘LParmentier. — 2: Adouber. τὰ 
-3:Rädeuses. - 4. Age. Subi. 
: Peuplés, Am. -- 6. Ruineuse. 


: τις Usée. AVOIr = 12. Rassérénée. 


savamment élaboré, renforce le 
message mystique voulu par La 
Tour (10 à 12 millions de francs, 
vente prévue le 23 juin). 

Bien loin de cette intériorité spiri- 
tuelle, le Choc de cavaliers arabes, 
de Delacroix, entraîne dans un 
mouvement fulgurant, plein de 
couleurs et de nervosité. Refusée at 


. Salon de 1834, cette toile de 80 sur 


100 centimètres, qui montre deux 
cavaliers s'eniremélant sur des che- 
vaux cabrés, traduit l’émerveille- 
ment du peintre pour le Maroc, 
qu'il a visité en 1832 (10 à 12mi- 
lions de francs, vente le 19 juin, 
étude Piasa). Plusieurs cœuvres de 
Delacroix seront réunies dans la 
même vente, et notamment Les 
Quatre Saisons, d'inspiration beau- 


"Un Georges de La Tour εἴπη un Delacroix proposés à Drouot 


coup plus classique, exécutée pour 

ia sale à manger du tregédien ΤΩ 
ma (800 000 à 1 million de francs). 
Les amateurs dart modeme trou- 
veront néanmoins des tableaux de 
Max Emst, Chagall, Matisse ou jean 
Arp, et un Picabia de 1923, Dresseur 
d'animaux (5 à 6 millions de francs). 
Meubles et objets d’art du 


cage de Joupe d’orme et de platane 
estampillé Hache à Grenoble 
(600 000 à 800 000 francs), saton 
Régence composé de six fauteuils 
à dossier plat (400000 à 
500 000 francs). 


Catherine Bedel 


* Exposition à Drouot-Montaigne, 
15, avenue Montaigne, 75008 Pa- 
ris; du jeudi 28 mai au lundi 
1“ juin, de 12 heures à 18 heures, 
sauf le 28 mai, de 12 heures à 
15 heures. Etude 164, bis 
avenue Charles-de-Gaulle, 92526 
Neuilly Cedex, Tél. : 01-41-22-06-49. 
Etude Piasa, 5, rue Drouot, 75009 
Paris. TL : 01-53-34-10-10, 


DÉPÊCHES 

MDE L'ANCIEN AU FUTURO- 
SCOPE. Le Salon des antiquaires 
et métiers d'art réunit à Poitiers 
trois cents professionnels euro- 
péens. Parmi les représentants des 
métiers d'art, l'école Boulle de Pa- 
ris présente la reconstitution de 
tentes d'état-major du XIX° siècle. 
Ἃ Antiquaires et métiers d'art au 
Futuroscope, à Poitiers, du 
23 mai au 1“ juin, de 11 heures à 
20 heures, entrée 30 F 


ÆRÉSULTAT. Un chef-d'œuvre 
de lorfèvrerie -rocaille du 
XVUI: siècle, la fameuse terrine 
sculptée de Meissonnier, a été 
vendu 5millions de dollars 
(30 millions de francs) le 13 mai à 
New York. 

* Renseignements chez Sothe- 
by's Paris, tél. : 01-53-05-53-05. 


HOURS EN PELUCHE. C'est la 
dernière découverte des coliec- 
tionneurs de jouets anciens, et les 
plus cotés sont ceux du débnt du 
siècle et des années 30. Dans le 
petit ensemble proposé à Drouot, 
le 27 maj, un ours de marque 
Steiff (, , vers 1930) est 
annoncé à 4000/5 000 francs, les 
autres marques à partir de 
500 francs. 

* Drouot-Richelieu, étude Pes- 
cheteau-Badin-Godeau-Leroy. 
Expert Sylvie Daniel, tél. : 01-40- 
44-88-64 


L'ART EN QUESTION 65 
L'ivresse et la fête 


BACCHUS est le fils de Jupiter 
et de Sémélé. Sa mère, incapable 
de supporter la vue des éclairs qui 
eoviromnaient son amant, tombe 
foudroyée au sixième mois de sa 
grossesse. Jupiter coud alors Fen- 
fant dans sa cuisse et le porte ainsi 
àäterme. - 

A Tissue d'aventures plus extra- 
ordinaires les unes que les autres, 
Bacchus rencontre Ariane endor- 
mie, l'épouse et l’emmène sur 
YOlympe, où il trouve enfip sa 
place. 

Dieu dn vin et de Finspiration, 
Bacchus (qui s'appelle Dionysos 
pour les Grecs) a donné leu à de 
nombreuses représentations artis- 


tiques. 

Le thème des bacchanales, fêtes 
en l'honneur du dieu Bacchus, ἃ 
perduré jusqu'au XIX: siècle: sur 
les toiles, bacchantes nues, faunes 
et satyres s’enivrent, dansent et 
font Pamotx, au son dés flûtes et 
des tambours. Le peintre Jacques 


Ma a par SA LS rc La DA ut et res cd 
66 ἠδ πιστοῦ, 1 Comeéesion parieëre des joumaux οἱ publications n° 57 487. 


du uonco [ÈS 
12 πιὸ M 


Es 


PAT iceTs : 
Président-diacteur général : Dominique Alduy 
3 Gérard Morux 
Direcssur général : Sséphans Corre 
21bis, rue Ciaude-Bernord - BP 218 
75226 PARIS CEDEX 05 
ΖΕ]: 01.42.17-39.00 = Fox = OTAL 17.39.26 


(1636), 
138 cm χ 115 cm, 


> 
Ἐ 
A 
NANCY/MUSÉE DES BEAUX-ARTS Ὁ 


Blanchard, summommé le «'Titien 
français », met sa maîtrise de la 
couieur au service du lyrisme et de 


᾿ Solution du jen n°65 publié 
dans Le Monde du 15 mai 


ἢ à fallu trois mille cinq cents 
lignes pour rédiger les deux cent 
quatre-vingt-deux sentences du 
code de Hammourabi, roi de Ba- 
bylone. 


Réunion 
En collaboration avec sos musee 
Nationaux 


la sensualité qui se dégagent de la 
Bacchanale qu'il peint en 1636, 
deux ans avant sa mort. 

Jacques Blanchard a commencé 
à étudier la peinture auprès de son 
oncle : 5 


M Nicolas Bollery ? 
M Horace Le Blanc ἢ 
Simon Vouet ? 


Réponse dans Le Monde du 
29 mai 


" 


CANNES 98 4 rapproche 
du dermier rush cannois, la 
projection des fdiots, le film du 
Danois 


dure aux déviants est un coup 
connu. De l'Asie en 


LA PHOTOGRAPHIE 
DE DEREK HUDSON 
Leonor Silveira, l'actrice 
portugaise d'« Inquiétude », 
de Manoel de Oliveira, 
présenté hors compétition. 


C υ LTURE. 
--------- 
LE ΜΟΝΡΕΝΕΝΌΒΕΘΙ 22 MAI 1998 


Les mille et une manières de; jouer au débile dans un village 


Les Idiots. On peut déjà parier que le film de Lars von Trier va faire parier de lui, commie ici, en bien ᾿ 


SÉLECTION OFFICIELLE 
en LU : 
Film danois de Lars von Trier. 


jeux formels pour ne plus parler 
que de lui Un cinéaste qui règle ses 


deste, plus inattendu aussi. Les 


Idiots est un film suicidaire et sin- 


peut 
Gp ri Papi ol δ τος 
corde, avec un écriteau sur lequel 
serait inscrit : «Je ne suis qu'un 
idiot ». 


UN UNIVERS CLOS 

Les idiots du film ressemblent aux 
sept nains. Sauf qu'ils sont dix, sont 
de taille normale et vivent dans une 
maison de village. Leur fratrie 
toume autour d'un idéal qu'ils at- 
teignent brillamment: jouer à 


POur s'assurer que ses membres 
tiennent bien le cap de la bêtise. 
Ped, le débile en fauteuil roulant. 
D RO nn 


Tobjet de soins attentifs. Ils na- 
viguent dans un univers clos, entre 


une piscine ou le café du coin, se 


pose une fois de plus la question de 
la croyance dans un monde de 


Qui sont ces étranges personnages ? 
Des monstres et des hommes. Vertige érotique d'une bonne fessée 


DES RÉALISATEURS 
Film russe d'Alexel Balabanov. 
Ame Sergneï , Dina- 


roukov, Lika Nevolina. (LR 33.) 


Que voilà un drôle de film, bien 
éloigné de la fiction psycho-soclo- 
Jogique ou du ricanement paro- 
dique qui domine une grande par- 
tie des œuvres an cette 
année à la Quinzaine des réalisa- 
teurs. Situé à Saint-Pétersbourg, à 
la fin du XX: siècle, Des monstres et 
des hommes n'a rien à voir avec 
une quekonque reconstitution « à 
costumes ». Même le parti pris 
adopté d'utiliser une image sépia, 
pour pasticher le cinéma muet, 


véritable stylisation plastique. Un 
des premiers mérites du film est sa 
manière dilatoire de reculer une 
entrée trop rapide dans un récit 


Que font ces étranges person: 
nages ? Qui sont ces fouches fndi indé. 
vidns : un gangster ποτοῦ Johan, 
un autre, Victor, chauve, brutal et 
ricanant, un jeune photographe 
chevelu qui prennent des clichés 


i dans un sous-sol, clichés 
centrés d'ailleurs sur un seu] 
thème, La flagellation de jeunes 
femmes. Quel rapport ont-ils avec 
ces deux familles bourgeoises, celle 
de Radlov, un ingénieur veuf qui 
vit avec sa file, celle du Docteur 
Stassov, médecin marié à une 
femme aveugie et qui ἃ adopté 
deux frères siamoïs dont ἢ a entre- 
pris l'éducation ? Balabanov utilise 
le hors-champ dès le début du récit 

ique habileté, in- 


cartons de cinéma muet pour accé- 
Le ou perdre le specta- 


“FA la sure du décès de Βρέῖον, 


cinématographiques tournées par 
eux. Les slamois sont, quant à eux, 
exhibés dans un music-hall où is 
exécutent un numéro de 
« monstres chanteurs ». 

Si t'on tient vraiment ἃ lui trou- 
ver des significations, le film de Ba- 
labanov pèut être lu selon plu- 


l'ingénieur, modéle d’abord ré- 
ticent puis volontaire). On y trouve 
aussi une réflexion sur les tech- 
niques de reproduction qui 
naissent à la fin du XiXesiècle et 
qui bouleverseront l'avenir. La 
le cinéma, le phono- 

désormais les 


actes des personnages et per- 
mettent à leur «at» Gci l'exhibi- 


chapeantés 
dE HD RQ EE anti τον 


(e phalanstère 

au Donheur) où individoaliste 

conome moyen de se re- 
traochex du monde)? On.ne peut 
pas non plus écarter Fhÿpothèse 
plus toublante, © émise 
constamment par le réalisateur, que 
À bite Mal ἃ Lette δὰ ὑτειπίες 
degré. Le sacrifice de Karen ne se- 
raït plus celui du corps, comme 


dans Breaking The Waves, mais . 


Pätandon de toute intelligence. Les 


Les idiots a été réalisé au nom 


φατε certaine idée de la bêtise. . 


C'est sa limite ; cela lui donne aussi 


‘son indéniable puissance, et SOI 


sel G qu appel fur lo 


5. Bd 


«Mon film est un plaidoyer en faveur de lan anormalité » 


« Comment s'est déroulé votre 
voyage de Copenhague . à 
Cannes ? 


- Bien. J'ai rois trois jours pour 


ariver ii à bord de mon mobile- . 


bome. Mon problème n'est pas le 
voyage, c'est de me retrouver à 


ἃ des remarques 
rue faire 


- Sans doute pas, Là maintenant, 
Fal envie de vous dire que faire un 
film sur des gens qui jouent aux 
idiots n'est pas une idée inteili- 
gente. J'avais en tête tous ces films 


ticnnement quelconque, et je vou- 
lais prendre l'idée à πέδον, an 
montrant rt personna) mn 


bu ler Lg 
croyais qu'il s'agirait d'un fm opti- 
miste, mais au fl du tournage fai 
compris que je filmais des losers. 
C'est un film très sérieux, je ne crois 
pas que ce soit une si mauvaise 
idée que de jouer à l'idiot dans la 
vie- On se parie en ce moment dans 
un superbe hôtel, ἢ fait beau, et je 
devrais être heureux: je ne le suis 
pas, et je me sens parfaitement 
con 


- Comment avez-vous travall- 
lé avec vos comédiens ? 

—"Très bien, Les Hiots est un film 
plus senti que pensé, je m'y suis 


pareilles ? Je ne . 
suis plus sûr de ren, et J'ai peur de ϊ 
siffler. 


Lasv von n Trier, cinéaste 


- maintenir ‘vivace l'attention des 
-Curieusement, ils . 
nuyalent dès qu'ils arrêtaient de 


faire les débiles. Cela en dit d'ai- 


Press en laissant ot 
d'initiatives aux comédiens, 4 posé 
J'étais ἢ 


son lot de problèmes. parti 
de l'idée que l’équipe ferait sa 
cuisine, : 


- Quelle est l'influence des 
principes de Dogme, votre 
charte L ue, sur 
Les Idiots? . 


tout s'est 


moment où je réalisais que j'avais 
Un besoin terrible de me soumettre 


beaucoup 
de obnions de rat τον 
lement de toute une myriade de 
“problèmes qui surviennent au mor 


ἐς ee a Re de αν 


—"Ÿ at pomtant des scènes 
- des Idiots qui dérivent directe- 
ment des principes de Dogme ? 

— Une des règles de Dogme dit 
ne Lg EL 


où habitent les idiots une paire de 
vieux skis. Vu qu'ils étaient là, D fat 


Je ne crois pas que le fm sp- toumé 


plique à la lettre:les principes de 


F 


$ 
Eu 
δ 
Η 
4 
5, 
Αἱ 
2 


PTPEC EL Ne 


aie 


A dans un vite 


1 
ὁ 


5 


ἃ; 
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j ROBERT. DUVALL possède un talent. 
pour un comédien : cel de se . 


s injonctions…” 
de τοῦ seul cet δε ère adODÉ£ le parrain 


Michael. :par-Al Pacino. 


Mals Robert Duvall-sait rendre sa pré. 


sencé impérative, même si elle n'est 


ss Dans « Le Parrain», .΄. 
᾿ Duvail - Tom Hagen —restait 
toujours à l'arrière-plan. 


:-remis de l'absence de Duvall_L£ père’ de 


“Robert Duval a grandi dans une ferme dans ὦ 
. le nord dé la Virginie, sa mère dans le Mis- 


© Robert Duvall, celui qui ne parle pas 


é derrière la caméra, l'adeur δε Apocalypse Now » présente son troisième fi dans la section Un certain regard 


souri et dans le sud du Texas. Cest ὰ απὸ se . “" 
τος déroule -Le:Prédicoteur, son nonvean fn, sur 
présenté. ce jeudi 21 mai dans la section Un 1 * 


Certain regard. Sa mère était chanteuse 


; @nateur, 50}. frère aussi, et son père un mii- . 
. taire qui escomptaît bien voir son fils suivre 
- .ses pas La guerre de Corée-aura sauvé la - 
.mise de. Duval, et celle de sa mère trop - 


‘inquiète de perdre son flls au front. . 
Cette. poussée 


comédien. - Une 


” veux de ses parents, 
mais qui avait un 


ses ébeveux ‘Avec son meilleur ami, un 
--dénommé- Gene -Hackman avec qui-il par- 
tage sa chambre, Robert Duval fait à peu 
- près tous les métiers: plongeur, serveur, 

ἔνπσας poste Tentes de M υἱάξα Ὁ 


.- : Le premier-souvenir d'acteur de -Duvall: 
remonte au plateau de La Poursuite impt-: 
toyable d'Arthur Penn. ἢ s’agit bien d'une. 


‘histoire à la Duvall puisqu'elle ‘est sans 


: - péroles..« Je püirsuivais auparavant une care. 
. rière au théâtre qui ne me ropportait pas 


.beoucoup d'argent, On m'a proposé 30000 


dollars pour jouer dans ce fitm et j'ai sauté sur. . 


d’amovr- materñel a . 
une carrière de.. 


- impasse évidente aux. 


m'a demandé ce que je pensais du scénario, je 
lui αἱ dit que je le trouvais pas mal, et ἢ m'a 
-répondu qu'il pensait que c'était de la merde. 
ie aloïs-tourné vers ma femme et s'est 


ν, 158 faisait taper sur : avantage : celui de le écrié: “Je sens que je vais bien rtentendre 

It ; laisser en vie. Duvall : avec ce mec.” Hi ne m'a ensuite plus jamais 
."1es. doïgts et répétait ce que ‘allé à New Yonk, les adressé la parole de tout le tournage » 

le - poches vides, et son. Certains acteurs construisent leur carrière 

[ui demandait son patron. : : ‘ Crâne encore che- comme un jeu de Monopoly et se vendent 

ες πα, Sañford Meis--- au plus offrant - Michael Caine en est le 

1 ἂ pourtant ὁ su rendre - ner, l'un des pontes meilleur exemple, lui qui se moque de la 

‘de PActor's Studio, moitié de sa filmographie. Duvall semble 

"sa Présence Impéraide s’occupera de par- s'être dirigé vers ceux qui lui donnaient 

faire son éducation, ‘Passurance de le bâillonner. Même dans son 

et de.lui faire perdre. rôle,.le plus exubérant, celui du général à 


moitié dingue d'Apocalypse Now, sa voix est 
- récouverte par La Chevauchée des Walkyries 
. de Wagner. «J'ai fait pas mal de recherches 
pour ce rôle, et j'ai appris qu'un des généraux 
de l'armée de l'air américaine allait deux fois 
par semaine chasser le daim et s'était fait tuer 
accidentellement. Un général israélien 
m'avait eliqué qu'il cherchait toujours à 
repérer un-endroit où faire de la plongée. Les 
généraux sont comme les acteurs, ils se 
demandent quoi faire lorsqu'ils ne travaillent 
pas. Je regrette beaucoup qu'une des scènes 
que j'avais tournées avec Francis ait été reti- 


sauve la vie d'un bébé et je le dépose dans 
mon hélicoptère, mais dans la scène précé- 
denie je venais de tuer ses parents. j'avais 
entendu dire qu'il s'agissait d'une histoire 
vraie. Π y avait Ἰὰ une contradiction chez le 
personnage qui me plaisait beaucoup. Francis 
a préféré l'écarter. » 

Le Prédicateur, le troisième film mis 
scène par Duval (après We're not the jet Set 
en 1974, un documentaire sur une famille de 


ville où ἢ fonde une congrégation religieuse 
et transmet la boune parole. Sonny est à la 
fois un criminel et un saint. Une ordure et 
un guérisseur des âmes. Un confesseur et un 
homme qui ne veut pas reconnaître ses 
propres péchés. Le Prédicateur est une 
métaphore du comédien en action, un film 
sur les différents moyens de convaincre un 
public et de se le mettre dans la poche. 

Il n’est pas non plus indifférent. que 
Robert Duvall n'aft laissé à personne d'autre 
le soin de luf offrir son premier rôle « par- 
lant », Π a mis près de dix ans à le monter, et 
a tout assuré, de l'écriture à la production, 
en passant par le financement. Robert 
Duval y ἃ mis ses économies, suivant sage- 
ment les conseils de son banquier qui l'a 
assuré qu'ainsi, même si Je film ne rappor- 
tait pas un centime, il ne finjrait pas sur la 
paille. Depuis, son compte en banque a sin- 
gulièrement exossi, grâce au succès du film. 
Duvall en prépare un autre, sur le tango. ΠῪ 
parlera une fois de plus très peu lse 
contentera de danser. 


5. Bd 


mm 


VU DE LA CROISETTE 
BAnnulätion de la projection 
de La Soif du mal La projection 
d'un nouveau montage de La Soif 
du mal, d'Orson Welles, prévue 
vendredi 22 mai, en séance spé- 
ciale, ἃ été annulée en raison de 
l'opposition de la fille du cinéaste, 
Béatrice Welles, annonce la direc- 
tion du festival. Le Festival inter- 
uationa] du film et les sociétés 
américaines Universal Pictures 
(qui a produit cette nouvelle ver- 
sion) et October Films, associées à 
cette initiative, « déplorent cette 
situation et espèrent néanmoins 
être en mesure de présenter le film 
dès que possible ». 

M Le prix de la meïlleure bande 
annonce. On connaît la chanson, 
le film d’Alaïn Resnais, plusieurs 
fois récompensé aux Césars, a ob- 
tenu, jeudi 21 mai, le Grand Prix 
de la meilleure bande annonce à 
Cannes, après la délibération d'un 
jury présidé par le cinéaste Jean- 
Paul Rappeneau dans le cadre de 
la « Nuit de la bande annonce ». 
Cet exercice de style était, 3 est 
vrai, l'un des plus réjouissants 
dans une compétition où les ac- 
cessits ont été partagés par Sept 
ans au Tibet, La Souris et Taxi, 
dont Ja bande annonce a été 
conçue et réalisée par Luc Besson 
ΙΝ Solidarité avec FAlgérie. Le 
Chapiteau des gaziers cannois, 
installé sur le Vieux-Port, conti- 
nue d’être le rendez-vous de tous 
ceux, festivaliers ou non, que le 
sort de l'Algérie ne laïsse pas in- 
différents (Le Monde du 19 mai). 
Spectacles pour enfants, exposi- 
tions, projections et rencontres 
ont lieu chaque jour jusqu'au 
24 mai dans le cadre de la mani- 
festation « Solidaires d’une rive à 
l'autre ». A la nuit tombée, le 
chanteur Idir ἃ, le 20 mai, parti- 
culièrement enthousiasmé Je pu- 
blic, qui s'était massé devant Ja 
scène de ce concert gratuit. 


‘la moindre 


film de Ars ne s’est surtout Sais 


Poccasion. Brando était dans sa chambre, il 


rée du montage finol d'Apocalypse Now. Je . 


le réveries opiacées d'un riche bourgeois chinois 
:_Rowers of pen Uni nouveau Coup de maître de Hou hsiao-hsien 


done, a αἸμαῖεσπο de Πξῦτεν ὃ 
. conmié tn rêvé opiacé, un cauche- 


<ompromission avec 
Texotisme aguicheur par lequel 
d’autres cinéastes chinois ont 
conquis l'attention du public occi- 


dental συ, Fundes inventeurs de + 


formes les plus fécands et les plus 
exigeants du cinéma mondial, qui, 


avec La Ch des douleurs, Le Maire - 


de marionnettes, Good Men,. Good 
Women et, il y a deux ans, Goodbye 


. South,- Goodbye, conquiert peu à 
-peu la reconnaissänce que son 


talent mérite, bouleverse à nôu- 
veau ce qu'on avait pu repérer .de 
ses référènces : après an filvo.nitra- 
moderne, un retour sur la fn ἀπ᾿ 
siècle dernier ; après Taïwan, le 


JE Pro deg mt 
nis radotages 


— mais fort peuaux 


ï ε que 
l'écran permette d'en juger. Et Ho- 
wers of Shanghai est lui-même 


mar plutôt. D'un fondu au noir à 
in autre fondu au noir, chaque 


Problème de sentiment, pre- 
blème d’honneur, problème de 
bonne organisation de Pinstitution, 
problème d'argent, problèmes de 


. respect des règles et des conven- 


tions sociales, sa décision entraîne 
une foule de conséquences, qui 
sont matière à d'infinies conversa- 
tions, entre” hommes, entre 


femmes, nié hommes e fem, 


de différents 


entre représentants 
“En LE Une Poe mi 
les alliances). Le dispositif 


bitués - équivalent chinois de 
notre ciseau-feuille-puits —; elle 
done au film ce. caractère hypno- 
tique qui permet d'atteindre un état 
de réalité supérieure. Exactement 
comme le cinéma selon του Hsiao- 
bsierL Car, outre la beauté-confon- 
dante (y. compris au sens -propre) 
des visages et des accessoires, que 


voit-on ? Rien de moins que les mé- . 


brutalité 
tal de la pénomibre, du suggéré, du 
mon-dit. Cé sont des règles de vie 


structure du récit, typique de la 
nouvelle vague tarwanaise, dont ἢ 


est la figure fondatrice, la forme cy- 


dique propre aux narrations ezx- 
trème-orientales et une situation 
historique empruntée à l’âge des 
concessions à Shangbaï, Hou 
.Hsïao-hsien met en place une ma- 


capital. 
Flowers of Shanghaï est le qua- 
trième film de ce cinéaste présenté 
sur la Croisette, après que Venise 
Ki a accordé un judicieux Lion d'or 
en 1990. Dans 1m environnement 


Hou Hsiao-hsien ait du mal à s'im- 
poser à l'heure des palmarès, puis- 
qu'ü ne fédère jamais des publics 
nombreux. Mais qui se laissera em- 
mener par la générosité des offres 
marratives et formelles de σα 
Hsiao-bsien, qui hantent ensuite 
l'esprit comme des musiques de lu- 
mière, aura reçu le plus beau des 
présents. . ᾿ 


Jean-Michel Frodon 


Film coréen de Hong 


Sangsoo. 
Avec Païk Jonghak, Oh Youn-. 
hong, Kim Yoosuk, Chen Jae- . 


byun. (1 h 50.) 


Vous la connaissez, vous, la 


‘province de Kangwon ἢ Aucune 


importance, car la province de 
Kangwon, c’est le cinéma; Acces- 


soirement, un lieë de villégiature ‘ 


près. de Séoul, réputé pOur. ses 
montagnes et ses. parcs natio- 


naux, où les citadins aiment à ve-. 
air s'oxygéner. Essentiellement, . 


une momie du changement, ine 


incarnation de ce qui n'est déjà - 


plos, une vallée de la mort où lon 
vient embrasser le fantôme des. 


Ja vie nous τόσ] bien Fe 


: “mal ἃ la prièré collective ‘a 
| : ‘ ‘temple-de Kangwon, rien τε pré : 


film, venus s'onblier-{et donc se :. 


chercher) mutuellement, " 88 
‘trouvent (et dons sé ὁ perdent): à ja- 


mais. Le film, d'ne nagrifique. -. 
pee ape suc-" 


. Du désamour en villégiature 


le Pool de hp province de Kangwon. La beauté d'une: séparation en 24 images/seconde 


cession: -de temps faibles, est 
construit sur deux dé] 
qui sont comme.les deux volets 


symétriques d'une histoire qui se. 
- referme, en son mieu, sur un 


plan noir. 
Ὁ [δ premier d’entre eux est in- 


‘carné par fisook, étudiante dans 
-Fimpasse amoureusé avec l’un de 


ses professeurs d'université, un 
honime marié, et qui rejoint deux 
amies poux quelques jours de va- 
cances dans la province de Kang- 


- won. La mise en scène, avec un 
‘sens. rossellinien du paysagé, re- 
.compose ici à merveille la vacuité 
- estivale; le telächement des corps, 


la disponibilité des ϑίπες; et la 


terait: ἃ conséquence si. l’on ne 
sodpronait que ce que vient ici 


chercher Jisook èst énoncé par la : 
-bouche des pèlerins : is attendent - 
‘de Peau sacrée qu'elle chasse les 


Te er SE Μαῖα ἢ: 


s00k ne prié ‘pas, tout au plus 
s’enivre-t-elle avec ses amies, 
pour finir au petit matin dans le lit 
d'un jeune policier qu’elle ne tar- 
dera pas à quitter. Sur les lanmes 
qu'elle verse dans le car qui la ra- 
.mène-à Séoul s'achève le premier 
“acte tandis que tombe sur l'écran 
‘le rideau endeuilé d’un plan noir. 


Et quand le rideau se relève sur 
Sangkwon il suffit d'un raccord 
pour introduire à la fois une pous- 


sière dans son œil, le personnage , 
au spectateur, ef la différence qui 


existe entre Je cinéma et le 
théâtre. Ce genre de poussière, 


* aucun collyre au monde ne poar- 


n. débarrasser, et pas davan- 


fase la décision de stabiliser sa 
. rie,-d'oublier Jisook, en demeu- 


rant avec sa fermme et en postu- 
lant à k'titularisätion à Pumiversi- 


De 


. Nitout cali nt le. voyage qu'il 
“entreprend ἃ son tour, dans l'at- 
tente du verdict, dans la province 


“de KangwOn en Compagnie de son 
"ami Jaewan. Voyage en miroir à la 
“recherche d'un reflet, où tout ὁ 


vient redoubier la première partie 
du fm, en même temps que l’om- 
niprésent fantôme de celle qu'on 
a renoncé à aimer. Ajnsi de cette 
jeune fille croisée dans le parc, qui 
leur donne rendez-vous et ne 
vient pas, et que Sangkwon re- 
trouve quelques instants plus tard 
en compagnie d'un autre homme. 
Saisi par la calère, ἢ s'approche 
d'eux, et à cet instant, le déplace- 


- ient des personnages dans l'es- 


pace, le sidérant flottement qui 
s'empare d'eux et se propage 
dans le plan, peut être considéré 
comme 1me des plus belles figures 
de style de ce film. Quitte à ce que 
tout cela s'exténue logiquement 
dans les vapeurs d'alcool et les 
bras de prostituées lasses, avant 
le retour à Séoul et l'épilogue de 
ce ciptyque. Faux épilogue au de- 
imeurant, à Pimage de ce film per- 
clus de stases et d’ellipses, qui 
n'aura cessé de mettre en scène 
l'attente pour mieux la décevoir 
Calquant en. somme sur le désir 
humain le désappointement et 
Finachèvement de sa forme. 


Jacques Mandelbaum 


LES AUTRES FILMS 


CLAIRE DOLAN 

SÉLECTION OFFICIELLE 

en compétition 

Film américain de Lodge Kerrigan. Avec Katrin Cartlidge, 
Patrick Husted, Colm Meaney, Vincent &'Onofrio. (1 h 35.) 
ÆGratte-ciel, tours de verre opaque et murs aux reflets 
aveuglants : le décor est celui d'un New York glacé, et les images 
de Lodge Kerrigan, licencié en philosophie politique, donnent vite 
l'atmosphère du film, géométrique, clinique, claustrophobe. Mais 
cette esthétique supposée pour souligner l’aliériation des 
personnages fige le propos, lui δῖε tout impact subversif. 

Kerrigan veut dépeindre, sans sexisme, sans a priori moraux, 
l'itinéraire d’une prostituée qui tente de se libérer du cycle infernal 


dans lequel elle s'est enfermée, proie plus ou mofns consentante , 


du commerce du sexe, des fantasmes bruts. Même enceinte d'un 
chauffeur de taxi dans les bras duquel elle a cru trouver une âme 
complice, l'héroïne, interprétée toute en tension intérieure et 
impertinence trouve sa dignité dans la solitude. Trop 
intellectualisé, épuré de toute émotion, et perméable aux clichés, 
son chemin de croix ressemble à un album de plans chics où 
brillent 165 billets de dollars. Jean-Luc Douin 


UN SOIR APRÈS LA GUERRE 

UN CERTAIN REGARD 

Film français de Rithy Panh. Avec Chea Lyda Chan, Narith 
Rœun, Ratha Keo, Sra N’Gath Kheav. (1 h 48.) 


M Le paysage est celui d’un pays qui sort de l’occupation étrangère, | 


d'éprouvantes années de guerre et de la mainmise d’un régime 
dément qui a programmé l'un des plus épouvantables génocides du 
siècle (on évalue à deux millions le nombre de morts sous le règne 
des Khmers rouges). Voici le Cambodge. Voici Phnom Penh, la ville 
grouillante, la ville hagarde, où la reconstruction annoncée prend 
le visage impitoyable de l'ultralibéralisme, avec ses hordes de 
réfugiés, ses filles qui se vendent, et les clans mafieux qui dépècent 
son territoire. C'est la Joi du plus fort, des protections et des 
combines, l'horizon plus que jamais barré: la continuation de la 
guerre sous une autre forme. 

C'est là que Rithy Panh (Les Gens de la rizière, 1994) installe son 
film, en croisant les trajectoires de Savannah, un jeune soldat 
démobilisé, et de Srey Pœuv, une hôtesse de charme qui 
appartient à ses souteneurs. Il l'afmera à la folie, voudra l’arracher 
à son destin, et finira par croiser le sien, dans une fuite noctume 
où retentissent les coups de feu. Construit à partir du récit 
rétropectif de Srey Pœuv, Un soir après la guerre prend aïnsi la 
forme d'un polar métaphysique qui inscrirait la cavale tragique 
d’un couple maudit et d'une génération perdue sur les ruines 
famantes de l'Histoire. La mise en scène est un peu trop 
illustrative pour porter cette histoire fulgurante au niveau de ses 
ambitions. JIM 
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Le vol des tableaux de Van Gogh et de Cérañne 
de Rome serait «un cambriolage sur commande» 


La notoriété des trois œuvres dérobées interdit aux malfrats de les mettre sur le marché 


Les trois tableaux dérobés dans la 
nuit du mardi 19 au mercredi 20 mai 
à fa Galerie nationale d'art modeme 


ROME 
de notre correspondant 

Cela ne fait aucun doute. Le vol 
de deux Van Gogh et d'un Cé- 
zanne commis dans la nuit du 
mardi 19 au mercredi 20 mai, à la 
galerie nationale d'art moderne 
de Rome, est l'œuvre de profes- 
sionnels, de trois malfaiteurs qui 
ont parfaitement préparé leur 
coup pour un objectif bien précis : 
ces trois toiles et rien d'autre, si- 
non, en passant, la recette de la 
journée, soit tout juste 
5 000 francs. 

A la clôture, peu avant 
22 heures, les cambrioleurs se 
sont dissimulés dans le musée. 
Lorsque le dernier visiteur est 
parti, «ils se sont avancés pieds 
nus, le visage masqué d'une ca- 
goule, vers la centrale de contrôle 
où ils se sont rendus maîtres des 
trois préposées à la surveillance, 
raconte le général Roberto 
Conforti, commandant des cara- 
biniers pour la vigilance du patri- 
moine artistique. Deux des femmes 
ont été bâïllonnées et menottées, 
tandis que la troisième a été 
contrainte sous la menace d'une 
arme de désactiver salle par salle le 
système de sécurité ainsi que celui 
des trois œuvres volées ». Le vol a 
duré tout au plus un quart 


de Rome (Le Monde du 21 mai) sont 
Le Jardinier et L'Arlésienne, de 
Vincent Van Gogh, et Le Cabanon à 


d'heure. Avant de s'enfuir, les 
malfrats ont pris la peine d'em- 
porter la cassette d’enregistre- 
ment du circuit de télévision in- 
terne et ont dérobé les papiers de 
la responsable de la sécurité, la 
menaçant de représailles au cas 
où l’alarme serait donnée. Ce 
n'est que vers 1 heure que le gé- 
rant du caffé delle Art, contige à 
la galerie, s'inquiète lorsqu'il 
n'obtient pas de réponse de la 
salle de contrôle où il doit re- 
mettre les clefs. Π découvre alors 
une porte ouverte, alerte la police 
et retrouve les trois se 
enfermées dans les toilettes. 


DEUX REVENDICATIONS 

Dans la salle du pavillon Cosen- 
za, trois toiles ont disparu : Le Jar- 
dinier, de Van Gogh, une huile 
(50 x 61 cm) réalisée en 1889, à 
Saint-Rémy-de-Provence ; L'Arlé- 
sienne ou le portrait de M Ginoux, 
œuvre de la même dimension, 
peinte quelques mois avant le sui- 
cide de Van Gogh le 27 jalllet 1890 
et dont il existe plusieurs ver- 
sions ; enfin la dernière toile de 
Cézanne, Le Cabanon de Jourdan 
(65 x 8icm), peinte en 1906, une 
œuvre inachevée, achetée il y a 
douze ans par la galerie avec deux 
Morandi pour la somme de 


Jourdan, une toile inachevée de 


Paul Cézanne. ἢ est chair que les trois 


malfaïteurs, armés, n'étaient venus 


2,5 milliards de lires (8,5 millions 
de francs). Le Jardinier fut acquis 
en 1989 pour 600 millions de ἴτε 5 


Gillions de francs), alors que ‘ 


L'Ariésienne fut cédée par la gale- 
tie américaine Mariborough en 
1962 pour 179 miliions de lires 
(environ 595 000 francs). 

Ces prix sont loin de refléter la 
valeur actuelle de ces œuvres. De 
toute façon, il semble impossible 
de les commercialiser, en raison 
de ieur notoriété. Selon la direc- 
twice de la galerie, Sandra Pinto, le 
choix des voleurs était fait. Ils ont 
négligé un Monet, un Degas, un 
Courbet pour ne prendre que ces 


trois tableaux, ce qui lui fait dire ᾿ 


qu'il s'agissait d'un « cambriolage 
sur commande », pour des collec- 
tionneurs. 

Toutefois, aucune hypothèse 
n'est écartée. Même celle de la 
Maña est envisagée sans beau- 
coup de crédit d'après le général 


Conforti. Ce vol a été revendiqué - 


par deux correspondants ano- 
nymes. Le premier ἃ ammoncé à 


une agence de presse italienne 


qu'il ferait connaître «toutes les 
conditions, y compris politiques, 
pour la restitution des Van Gogh et 
du Céanne », tandis que le se- 
cond a présenté le forfait comme 
étant l'œuvre de la Phalange ar- 


Se el FM 
‘un Degas, un Monet, un Cour-- 
qui étaient accrochés à côté. 


mée. Rien ne permet d'accorder 
un quelconque crédit à ces appels 


Walter Veltroni, ininistre des 
biens culturels, a en revanche pris 


l'affaire très au sérieux. «ἢ s'agit "ἢ 


d’une escalade radicale », à estimé 
le ministre, pour lequel aucun pa- 
rallèle ne peut, pour le moment, 


être établi avec d'autres vols. Wal- - 


ter Veltroni a également réfuté 


ministère il y a un mois afin de . June 
rendre plus commode Faccès du : : 


public. « Au Louvre, un Corot a été 
γέ δὰ nil né δ΄: fait va- 


δι système de sécurité désacti- 
vé par les malfaiteurs n’était de ᾿ 
toute façon pas relié à un 


dans les musées ἢ «Je ne crois pas . 
qu'il sait possible de transformer les ἡ 


rausées en chambre forte blindée », 
a répondu M. Veitroni. Enfin, La 
directrice de la Galerie nationale 


d'art moderne s’est déclarée - 


convaincue que les toiles :seront 
retrouvées. Mais quand ? 


L'union sacrée des amateurs d'art contemporain contre la maladie d'Alzheimer 


- Me Porte-de-Pontin. Le 22, à 


L'ART POUR LA VIE. Œuvres du XX: siècle au 
profit de Ja Fondation Claude Pompidou. 
Vente le mardi 26 mai, à 20 heures, à PAuto- 
mobile-Club de France, δ, place de la 
Concorde, Paris 8". Exposition des œuvres à 
FAutomoblile-Club de France, lundi 25 de 
Tibeures à 21 heures, et mardi 26 mai de 
Ti heures à 16 heures. Catalogue 104 p., 100 F, 
au profit de La fondation. 


C'est une vente exceptionnelle, à plus d’un 
titre : d'abord, parce qu'il y a beau temps que Pa- 
vis n'a pas vu pareille dispersion d'art 
rain ; ensuite, parce qu'il s’agit d'une vente de 
charité, destinée à recueilir des fonds pour lutter 
contre la maladie d’Alzheimer ; enfin, parce 
qu'elle réunit trois commissaires-priseurs fran- 
çais et la maison anglo-saxonne Sotheby’s, un 
concubinage encore improbable ἢ y a quelques 
mois. 


Pour réussir une telle union sacrée, il a fallu 
deux personnalités bien différentes : Claude 
Pompidou, qui préside la fondation qui porte 
son nom, destinée à venir en aide aux enfants 
handicapés, aux personnes ägées et aux malades 
‘hospitalisés. D’une extrême discrétion, M Pom- 
pidou est sortie de sa réserve pour favoriser cette 
vente. La réputation d'amateurs d'art contempo- 


rain du couple Pompidou a fait le reste : des ar- 
tistes, des galeries, voire des collectionneurs du 
monde entier ont donné une œuvre pour la 
bonne cause. L'autre responsable est Daniel Mo- 
quay, à l'initiative de l'opération. 11 se définit non 
sans humour comme «époux de sa femme » 
{madame Rotrant-Klein-Moquay est la veuve et 
Fhéritière d'Yves Klein). Daniel Moquay connaît 
tout le petit monde de Part, et ne s’est pas Privé 


de le solliciter. Célèbres où anonymes, les dona- : 


teurs ont été salués collectivement par Moquay : 
«Aux Etats-Unis, où je vis. la pratique de dons de 
tableaux pour les ventes caritatives est d'autant 
plus courante qu'ils sont déductibles des impôts. 
Ici, ce n'est pas le cas, et ia générosité des dona- 
teurs est d'autant plus à souigner. » 


« QU'ILS ACHÉTENT CHER ET EN SOIENT FIERS » 
Soulignons : la galerie Jérôme ée Noïcmont 


Rambert, Malingue, Piltzer, Claude Bernard, 
Montenay-Giroux, Cazeau-La Béraudière, Pa- 
viot, Marcel Fleiss y sont allés de bien plus 
qu'une obole. Encore ne s’agit-1 que des galeries 
parisiennes : en province, Antonio Sapone, Ma- 
rianne et Pierre Nahon ont aussi fait un geste. A 
l'étranger, même enthousiasme : Senda, de Bar- 


celone ; 3 Beyeler, de Bâle ; Dai Varene et Rru- 


té publique, devrait être exemptée de TVA, et 
des négociations sont en cours pour que les 
œuvres venues de Pétranger soient exception- 
nellement dispensées du palement de ls ἴαχε 


d'importation. 

Tout les ingrédients sout réunis pour faire de 
cette vente un succès. Les organisateurs espèrent 
même lui donner un aspect festif et généreux. 
D'où cette philippique de Daniel Moquay, qui 
n'aime décidément pas la langue de bois: és 
certains espèrent venir à cette vente pour faire des 
bonnes affaires sur le das des artistes qui nous ont 
fait confiance, qu'ils restent chez eux. Nous voulons 


que les gens achètent, qu'ils achètent cher, et qu'ils 


en soient fiers. » Un concept très américain : il est 
à espérer qu’il prenne sous nos climats.  . 


Harry Bellet 


Leon Parker, l’'homme-batterie 


LEON PARKER, New Moruing, le 

19 mai. Prochain concert: 7-9, 

rue des Petites-Ecuries, Paris 105. 

Me Château-d'Eau. 21 heures, le 

πὶ τέϊ. : 01-45-23-51-41. De 10Ὲ à 
E 


Leon Parker a tout pour devenir 
un héros de la batterie. Ce trente- 
näire installé à New York a 
commencé à faire parler de lui au 
milieu des années 90. Son set de 
batterie ramené essentiellement à 
une cymbale, une caisse claire et 
un tom a d'abord intrigué ; la ru- 
meur ἃ amplifié cette singularité, 


au risque de n'en conserver que 
l'aspect . L'homme ἃ une 
technique époustouflante, du 
talent, son troisième album Awo- 
kening confirme sa capacité à 
écrire des thèmes qui restent. D a 
aujourd'hui un public, notam- 
ment celui, jeune, féminin, qui se 
pressait au New Morning - qui a 
fait le plein, mardi 19 mai, pour le 
premier de ses deux concerts pari- 
siens. Héros possible donc. Mais 
voilà, Leon Parker n'a que faire de 
ces vanités. Il se veut artiste, mmu- 
sicien ; il l'est. 

Leon Parker est arrivé à un 


semaines, son désir grandissant 
de jouer seul ou de se concentrer 
sur sa musique en petite forma- 
ton. Pour quelques concerts, il re- 
joint encore le pianiste Jacky Ter- 
fasson, par amitié autant que 
pour la musique. Au New Mor- 


ning, il est veau en trio. Formation 
épurée avec le contrebassiste de 
toujours, Ugonna Okegwo, et le 
saxophoniste Sam Newsome. Par- 
fois mme danseuse vient souligner 
les mouvements de la musique. 
Leon Parker s'est Installé der- 
rière son set. ἢ y a une petite 
grosse caisse en plus, à la sonorité 
Tuate, sur le côté trois congas -- ces 
grands tambours des musiques La- 
tines-, une cymbale plate sur mx 
portique, comme un £0ng, à terre 
des petites percussions. Parker 
commence seuL Π frappe le bois 
des caisses avec ses baguettes, 
pose un rythme sur la cymbale. 
De bout en bout, c'est [πὶ qu’il 
faut observer. 11 a πεν gestes 


rythmique, son 
jeu s'apparente à celui des bat- 
teurs de James Brown, précis, 
pour le groove, pour emmener la 


04 Lyon 
Conférence de 
DES AUE IUTATE 
OULIPO et 
; traduction: ie c 


hasardeuse et, dans le même 
temps,. tont l'espace est ouvert. 

Leon Parker, c'est un jeu qui 
vient de Roy Haynes, de Max 


n'est trupossible. 
Cité de la musique, . 21, aienue 
Jean-Jaurès, Paris 19. 


20 heures ; le.24, ἃ 16 h 30. 


TEL : 01-44-84-44-84. 
De100Fà160E - °-. 


GUIDE. 


Β FILMS NOUVEAUX ὶ 


. 46 Ναπηὶ μιοτεί (Ralien, 1h18). 


papa 
de aude Baril Français, 1970 (1 Η 29. ἢ 
JVOCCP EE Vase COR F4 Pathé”. 


Parvis de la gare Montparnasse. Da 
12 h 30 à 20 heures, du mardi au samedi ; 
de 12h 30 à 16 heures, le dimanche. 

La Tempëte 


ΔΊΒΒΕ : 
La Noos chez Les pts Bourges 

de Bertoit Brecht, mise en scène. de 
Georges Lavaudant, avec Anne Alaro, 
Gilles Arbona, Marc Betton, rie 
Phiippe Morier- 


‘Paul-Claüdel Paris 6'. Me Odéon, Luooem- 
Le 21, ἃ 20 heures. Tél. : 01-44-41- 
36 De30Fà170E . . 


Urrennemi du 


Michel Udiary 

Serrüier des Halles δῶ rue d'Aboukl, Pa- 
ris 2. M° Sentier Le 21, ἃ 20h30. ΤΕΙ.: 
01-42-36-37-27. 

Sonora ki Cale É 

La Java; 105, rue du Faubourg-du- 
Temple, Peris Tt°. MP République. Le 21, à 


. 3 heures. Tél : PE S2 HD E 


.tannes 


le Festival sur internet 


TANTANA [Steslelals = ls 


CL] 


ans un Vie 


1830 et 1910 Mol are lès. Eu 
Les Chi Pas 


Prison de vieux Le on du Eur * 


23.00 Les Dossiers de 


Tu serss, PTT TMS 


USA 
mare ns 


Ὁ etle Prince Noir: les frères erinemiis. ᾿ 


se Chat 197 
ï al TES CU 


Ν᾿ τ end moin}: 


MAGAZINES 


. France 2 


Les Dossiers de T'Hstobr : s ως 
La Commune étudiante. Histoire 


2310 Un monde foot. Spécial Diodmeff. 
Envités τ Jean, Your}, Micha et Denis 
Doria Be παν ΞΟ ΜΌΝ 

0,45 La25heure. ‘: ᾿᾿ Franæz 

055 >» pécal Cocipe du à 


France3 , 


Planète 


FILMS DU JOUR 


sé Ὁ μένον Eau 
᾿ Claude Sauter (France, 1991, 


© 110 mi. Fantes | 


21.00-Who's-That Küocking-. - 
“AMyDoo Fan : 


e Sen (RUN 19, ΝΟ. ; 


; EE 


21.00 Carmen N 


| DE Deus gr N. 
Emi dEte-uni. 18 τῇ 


᾿ SPORTS EN DIRECT 
ne William Graham. 
. ES 


1525 Cycisme, Tourd'iañe. : - 
)- Frescatl TSR 


France2 


"1800 Focal, Rte 
Α espoirs de Toulon. 


15 demi - Eurosport 
240 ERP Has ai. 
2 demi-finale. A Cannes. . 


ἜΖΗ 


RADIO- TÉLÉVISION 


1925 Deux flics à Miami. 
.  Ledindondelfaræ - The 
2013 Chapeau melon + - 6 .Ὸὃ 
‘ ethottes de cuir. ᾿ ᾿ 
Lavage de cerveau 13° Rue 
21.30 Code Quantum. : 
“Dragons et démons. ‘‘‘ Série Club 
:21.40 Urgences. ἡ ᾿ 
Quand-a branche casse. TSR 
22.00 Kindred, le clan des mandits. . 
lie) me 
10 Total Security. - 
εἶτων Fm Op ΜΑΣ sec 


_GUIDE TÉLÉVISION 


MAGAZINES 


δα de ciné français. Histoire 
ὃ 1: 18.00 Stars en sock. Burt Lancaster, 

᾿ 18.80 61210 Ναυῆ part ae. μελῶν 
ἼΩΝ Andie Mac David Ginola. Le 


Journafsme et cœcuménisme. . È 
is 2}ean-PaulGuetny. ᾿ RTBF1 
Fraice3 5 


m4 Pa pe 
᾿ DOCUMENTAIRES : 


245 à Grand format. Le 


1815 


1830 Le Léopard de Chine. 


ut. Re po ps 


19.00 Accordéon touiours. [2/2]. oépaste 
1925 LL isdedelvate folle. : - 
DA} Etat Patte 


la recherche. 
2015 Des 
τ Pt 


la ville. ‘Disney Chaninés 


Des ou! 
‘21.30 LES Eléptiants de Tsavo. Planète 
21.50 Le ᾧ 


138} τ τ αν ΤῸ 
d'Israël, un iibboutz en Joe 
215 Mai és. BA} τὴς 
245 Les Grands 

5 DS Mendes Ounsée 


ΝΞ ad ΟΡ Première 


| Planète 


215 La Conquéte spatiale 


PA FR ce ce Lane ᾿ 


2325 Underground USA. [πηι Rock‘ 
à New ποτ CUS Planète 


. 635 Daker, les hommes préfèrent ἡ 
lesrondes. . ξ 


ες 325 Buffet ει vampire, 


TÉLÉFILMS 
Oflvier Chavarot. τοι 
20.40 Le Faux pas. 
Bowman. RTL9 
20.45 Denis. Catherine Corsini. Arte 
2055 tecminale. 
τς © Larry Ellann. . Με. 
225 Pas ne seconie A perdre. 
25:10 Le Censeur du Ἰγοέε d'epingl να 
aie L'accent bear 
D 
‘1720 L'enfer du devoir. Les conditions 
de l'engagement. . . RTL9 
1725 Docteur ( médecin. 
diable, “Série Club. 
1735 Magnum. ORNE 
- Le monde est un théâtre." RTBF + 


17.40 Les Repentis. Pur et dur. Canal+ ἡ 


17.50 Hartley, cœurs à vif. France2 
tir En 


1895 Capo Βορέαν Ja vie Atout de: 
PTix. Sous le signe d'Eros. RTL9 
1925 Deus δίας à Miami. 
1# Rue 
PRET - - 
᾿ L'homme de ses rêves: ταϑα Rue 
20:35 Chérie, fai rétréci les 
E ΓΞ 1 one 5 France2 
22.55 .CybilL Un détective spécial. τΤένα 
21400 Galartica, Baseball, . Rue 
AS SR à ΠῚ Série Cmb 
21.20 Dharma & Greg. The Second 
: Coming of Leonard (ko). Téva 
2 D mers . F'Rue 


“ 226 δὰ ci rte Lande 


20 Dean 06 carie ᾿ 
σῦς, Βα Ἵγάδηηέε {vol - παι Jiramy 


Sérié Club ᾿ 


ἘΠ ΦΗΝΝ “rai pe * 
2430 Le Prisonnier - 
Danse ou art (#0). série Ckib- 


RE ra ane - 


0.80-Friends: Celul 
τ danses (vo). 


à Pie εἶν 


A5 Book Son Sous. 


| JEUDI 21. MAI! 


| VENDREDI 2 MAI 


. NOTRE CHOIX . 


NOTRE CHOIX 


01,5 Pants : 
Je suis resté vivant 
Us marchent avec des béquilles et 


- parlent de leurs prothèses et des 


opérations qu'ils ont subies. Es ont 
vécu la guerre et vu disparaître leurs 
* proches. Ce ne sont pas des anciens 


τ. combattants mais des enfants de six 


sés lors des combats, ils ont été ac- 
cueïllis en Savoie pour y être soi- 
gnés. C’est à qu'Emmanuel Audrain 
an Qu Que ui de 
venus ? 


22055 Franæ2 

« Envoyé spécial » 

Qu'y 8- de commun entre 
l'homme d'affaires se rendant à 
New York en première classe sur 


- Virgin Expæss et le touriste s'envo- 


ant pour DubEn sur Ryanair ? Plus 
rien, si ce n'est les moyens dont ils 


“age, château-margaux 1990, pyjama 
et vrai Hit pour Ja nuït à bord pour le 
premier. Navette porte Maillot-aé- 


- roport de Beauvais, siège charter et 


canette de Coca-Cola payante à 


‘bord pour le second. Entre Fhôtesse 


au sourire sur commande qui af- 
firme au premier qu’elle k reçoit 
«comme 511 était invité à la maison » 
et le stewat qui donne au second 
les consignes de sécurité déguisé en 
drag queen poux « faire passer l'aus- 
térité du voyage », facturé 640 F ak 
τ ler-retour, le cœur de chaque passa- 
: 8er est ibre de balancer — CJ 


01230 Mezzo 
‘Le Monde en rythmes 


Roms du Nord, 
© Roms du Sud. -: ᾿" 


À Ἐρμχε pros En δὲ τοῖν 


Gattif sorti en-1993, traçait la carte 
de l'errance du peuple rom, parti du 


. Rafjastban, au nord de l'Inde, au 


Xe siècle, pour finir au sud de FEs- 
pagne. Deux documentaires tour- 
. Dés par le réaksateur anglais Jeremy 


“Marre èn 1982 suivent, selon um 


les routes em- 


: .scbéma 
. pruntées par les Roms, celle du 


Nord, par les pays de l'Est et la 
France, et celle du Sud, qui passe 
par l'Egypte et 16. Maroc avant de 
traverser le détroit de Gibraltar - 
Sur la piste des Roms, en Afrique, 


τ premier volet de ce diptyque où 
: musique et faîts de société sont 
constamment mêlés, est le plus sur- 


série «Le Monde en rythmes »: 
quatorze films, dont un passion- 
vent chapitre jamaïcain) est parti 
sur les traces des gitans, les gypsies 
(d'Eeypte), installés à Louxor ou sur 


de Grenade en 1492. Elles ont été 


puisées à la source. Le luxe oriental, 


: le mysticisme d’obédience soufie, 


l'exubérance des danseuses 


vantage C 
volet, Sur la piste des Roms, en Eu- 


- r0pe, focalise la grande misère de la 


< tribu perdue », sa fragilité face au 
racisme ambiant -- en Roumanie ou 
en Hongrie, le commerce des bêtes 
et la musique furent longtemps les 


. Seules activités autorisées pour les 


Roms. Ce west pas que l'Egypte 
leur aît réservé un sort meilleur 


“inais, au nord, la boue est plus 


froide, la neige cruelle. Le chant 
permet de ne pas baisser la tête. 


| w-Rediff.: dimanche 24 à 22h30, 
.-Jundi 25 à 18h30, mardi 26 à 


CanalJimey : 12h30 
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PROGRAMMES . 


TÉLÉVISION 


19.00 Le Bigdil. 

19.50 Ushuaïa découverte. ‘ 

19.52 Le Journal de Fair 

20.00 Journal, Météo. 

20.55 Le juge est unie femme. 

mn πη 
Téléfilm ©. jefirey À Bleciner. 


15 Les Rendez-vons de l'entreprise. 
Spécial Cannes. 


ΕΠΆΝΟΕ 2 


PROGRAMMES 
TÉLÉVISION 


13.50 Les Feux de Famour. 


᾿ς 1445 


CANAL + 


b- En dair jusqu'à 14.00 
13,55 Le Joarnal de l'emploi. 


> En clair jusqu'à 2105 

18.30 et 19.10 Nulle part ailleurs. 
19.00 et 23.10 Flasb infos. 

2035 Allons au cinéma ce week-end. 


ARTE 


19.00 Au nom de la loi 
19.30 7 ΜῈ hall: es années de plomb. 
Cannes, les rtonstres sacrés : 


22.55 Mon amour, ton amour. 
23.25 Les Musiques de Là vie. 
23,55 Le Chanteur de jazz EE 
Film. Alan Crostand {v.0.} 
25 Underground. Feuilleton, 
ÆErnir Kusturica [4/6] (ν.».}. 


Fim, Michael Caton-Jones. 
La Di τ 
υἹ Voyage ©. 


RADIO ὃ ὃὁὅὅἝΘῬΒΈΈῊ 


FRANCE-CULTUR 


20.30 Agora. Michel Zink (ἐδ Ticrs d'amour. 
21.00 Vexs de mémoire. Cheaux, 

neuf premiers siècles. 
210 Fr intérieur. Jean-Paul Guerny. 
23.00 Nuits magnétiques.  * 


FRANCE-MUSIQUE 


96. 
Boffart, Plerre-Laurent Aimard, 
no Sophie Chers 
le Messisen, Boulez, 


RADIO-CLASSIQUE 


20.40 Les Soirées. Les fils de Bach. 
2240 Les Soirées... (suite). 


LA CINQUIEME/ARTE 


13:15 Le Jornal de la santé. 
1330 D'ici et d'ailleurs. Le Voyage maori. 
1430 La rencontre. 


1435 D nu 
1525 Envrelien avec Pascale Ν Molinier, 
CNAM. 


20400 Brut. 


terminale. 
Téléfilm. Ο Larry Elikann. 

2235 Au-delà du réel, 
l'aventure continue. 


23:30 Le Sédncteur. 
Téléfilm. © Gabrielle Beaumont. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


19.45 Les Enjeux internationaux. 
Les Chemins de La musique. 
Musiques anciennes d'aujourd'hui. 
Nelly Feuerhahn (Maurice 
1 révolte, Le rêve et le rire). 


la Victorine en NUE américaine. 
0.5 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


Orchestre symphonique de la ἢ 
io dre de Michael 
Stern : Œuvres de Gersiwin, Berlo; 


4 


LS 


2 


LR RM me σπου UD NOOSAURTINE 


Le corbillard vert 


par Pierre Georges 


IL FAISAIT BEAU. La terrasse 
était fleurie, le vin frais et le repas 
plutôt agréabie. Et, soudain, pas- 
sa un de ces camions-bennes à 
ordures portant au flanc une ma- 
æaifique publicité : une grande 
poubelle verte, la gueule ouverte 
comme monstre papivore, et ce 
très joll slogan: « Découvres ici 
l'endroit où le journal d'hier se 
transforme en le journal de de- 
main, » 

Tout journaliste un peu 
conscient de la fragilité des écrits 
sait parfaitement qu'il ne tra- 
vaille pas pour la postérité. Il doit 
admettre qu’il œuvre dans le je- 
table, le jaunissable, le péris- 
sable. Mais jà, tout de même, se 
voir ainsi signifier, noir sur blanc, 
qu'un journal n'est jamais qu'un 


de revenir à l’envoyeur, en 
pleines bobines, c'est vraiment 
instaurer 1" à perpétuité 
de la feuille blanche ! 

Quand c’est fini, et c'est vite fi- 


té parfaite. Noircir, blanchir, 
notrcir, blanchir, la complainte du 
pauvre hère sournis à la géhenne. 
Porter ses lignes comme 58 
croix, ἃ dans une en- 
de papier, pauvre danmé 

et condamné par la poubelle 


lignes du jour, chaque matin, en 
vieille cocotte stakhanoviste, en 


cancre confronté à Pardoise ma- 
gique qui oublie aussi vite qu'elle 
efface. 


Oui, à quoi bon? Existe-t-il 
une raisON rai: 


de Pentecôte ? Pour n'être pas en 
vente dans les kiosques fermés, 
ce qui au risque d'être vendu 


Emplisseur de poubelles, vous 
padez d'un emploi! Et d'un re- 
tour à la triste réalité, Pire que la 
pire des fictions. Aussi bien, 


sueur et de l'argent. Enfin salarié 
pour ne pas écrire! Enfin un 
journal blanc qui ne tachera pas 
et génera encore moins. Enfin 
une mesure efficace contre la 
pollution, celle des esprits 
comme celle des espaces il 
Que faites-vous dans la vie ? Je 
fictive. Payé pour ne rien faire et 
à ne rien faire, mais avec la plus 
admirable conscience profes- 
La 0 


pires dem sg et les cadences 
Et toujours d’une 
peer totale puisque 


permanente. 
Admirable projet ! On peut 
mourir couché sur un papier qui 
ne l'est pas moins. On le saït 
ΘΕΒΟΠΔΕΝ à avoir vu passer 
le corbillard vert de nos pauvres 
vanités | 


chez Bernard Pivot 


vendredi 22 mai 


CHANDERNAGOR 


La première épouse 


VENDREDI 22 MAI 1998. 


Le Monde 


L'un des hommes d'affaires les plus puissants + Ω 
d'Argentine est retrouvé mort dans sa villa 


Alfredo Yabran était soupçonné d'avoir ordonné le meurtre d'un journaliste 


ses relations avec le gouverne- " 
ment? Cette question risque de 


tine après la mort, mercredi 
20 mai, d'Alfredo Yabran, un des 

hommes d’affaires les plus puis- 
sants et les plus mystérieux du 
pass. Il était soupçonné d'être 
l'auteur ivtellectuel du 


station 

la côte atlant 
ciné de Cabezas, qui enquétait 
souvent sur des affaires de corrup- 
tion où était mêlé le monde poli- 


. affirmé que 
à son mari de tuer Cabezas parce . 


« Yabran avait ordonné 


qu’ n'aimait pas qu'on le prerme 
en photo ». : 

La nouvelle de la mort de Ya- 
bran a fait l'effet d'une bombe, 
mals, au sein du gouvernement 
cupeene opposition, les réac- 

tions demeurent prudéntes dans 


l'attente de l'autopsie et des pre- 


de la protection des juges, ‘de la po- 


Ece et du gouvernement de Carlos 
Menem ». | 


«L'HOMME INVISIBLE » 
C'est M. Cavallo qui, en 1995, 


oùles policiers s’apprêtaient àl’ar- par ie président Menem. Entre- 
rêter. Le 15 mal, l'ancienne épouse temps, et pour la première fois, la 


d’un policier aujourd’hui émpri- revue Noticias avait publié en cou- à 


Passassinat du photographe avait nommé «l’homme invisible » en 


Panne quasi générale 
des « pagers » aux Etats-Unis 


LA PANNE DU SATELLITE AMÉRICAIN de Ga. 
Laxy IV, dans la nuit de mardi 19 au mercredi 20 tai, a rendu muets . 


des dizaines de millions de pagers aux Etats-Unis. 40 
d'adeptes de ces appareils de soit environ 90 % des 
abonnés, ont été affectés par la La société PageMart, qui 


Sions sur des circuits de secours. -- PO) 


Nouvelles sanctions administratives 
et judiciaires en Corse :. . - 


LA PRÉFECTURE DE CORSE a indiqué, mercredi 20 mai, que le di- 
Bonifacio (Corse-du-Sud) ἃ été suspendn de 


après 1 : 
MERE s du « légéretés » dans sa gestion. Par ail 
nee er mr pr ar 0 
d'une enquête préliminaire sur des détournements de fonds publics 
destinés au centre culturel de Sartène ( mais 


avait «eféctué ces transferts de crédits de sa propre butiative ». Des 


élus nationalistes de Corsica Nazione avaient porté plainte le 6 mai 
DÉPÊCHES 
M CONSOMMATION : euxopéenue à ACCÉDÉ, 


caen mue de Ὁ 


Christian James, directeur administratif et 
airs que Maurice Var, qu assurera l'intérim jusqu'à l'élection d'u: : 
nouveau président, Christian James a été maintenu ἃ son poste. : 


PE 
Tirage du Monde daté jeudl 21 mai : 469 767 exemplaires. ὦ 1. 
CR στ ἢ 


raison du soin qu'il mettait à éviter 
les objectifs. La photo, montrant . 
promenant 


aussi 
perspective de l'élec- 
tion présidentielle de 1999, une 


guerre sans merci entre le pré-' 
sident Menem ét Eduardo Ὀυ- : 


d'Alfredo Yabran, lequel s'était 


alors entendu conseiller, par le 


i publique 
crédité d'un énorme. holding 
nue CT car 


povée et la fabrication des passe à 


᾿ Yabran avait toujours nié l'exts- 
tence de cet empire, affirmant ‘ 
qu'il n'était qu'ui simple honime 

d'affaires victime de « 


tions » politiques. En ÿ ΡΝ Dr. 
: malgré 


- Ἡ éffirmait que, pour lui, « le pou- | 
PP 


Des cadres territoriaux opposés au AN 
créent un « comité de vigilance » | 


DES CADRES TERRITORIAUX, 
qui se disent « d'horizons les plus : tés 
divers, attachés au servicé du public ᾿ 


et aux valeurs républicaines », ‘an- 


les paroles de ce parti mettent en 


cause les valeurs qui fondent notre . 
République », affime l'appel. Ses à 
signataires, soucieux «de ne ju 
mais avoir ἃ, faire. acte de repen-.. 


tance », s'engagent à soutenir « les 
citoyens (persormels et habitants) 


comfrontés au totalitarisme, pour le 
respect du droit et des principes ré-. 


publicains + tout en «exerçant 


layalernent la roission de service pu- ᾿ 


«Nous ne voulons ni mettre en 


cause les cadres qui travaillent. 
dans des municipalités détenues. 


Par le Front national, ni mettre en 


ὲ voir de ces élus. » 


quelles que soient les caca 
».Déjà, eù mars Lettre 
ait abrupte- 


Noîre responsabilité 
5 de désobétr, de résister et d'organi- 
résistance 


ser cette afin deminer et . 
de déstabiliser à notre tour le pou ‘ 


1400c/166 1 Ma/2 60/2 Βα} {portoble) Ξ τὶ ÿ | 
G3/250 32 Mo/5 AD 2x A2 CE ; "26 See 


L 


L 


! de ean-Didier Urbain” 
à ΡΈΕΙ ANS 


‘ment gourmand de recevoir 
Eric Green, son fils 


quelqu'un. adop- 
tif, est là, qui Ju rafraîchit. la ἢ me 


τ΄ - Alns, lorsque ñôus. évoquous le 
dpt Lg made 


sionna tañt dürant son enfance, 3 [κ᾿ 
Jüen Green se fait naître en 1905. Ὁ ἢ 


te rajeunir ? Tu es né en 19001» 5 
Julien Green prend un air mis 


« Maïs pourquoi dis-tu cela P Tu.veux à 


ξ 


Ah ne 


Merad ISRAËL : CINQUANTE ANS pages VI ΙΧ 
- PE PIERRE LEPAPE de Roger-Pol Droit 
᾿ a Secrets de voyage » : ν᾽ 


» 


ΞΊ. Julien Green 


en 1956 


le plus grand pape que j'aïe ren- 
contré »), et l'abbé Cognet, dont ἢ 
; : n 


pur: « Π, termina un sermon par ces 
mots: “Maintenant, il faut 
conclure.”, et ἢ est mort Oh, mon 
Dieu !» D'autres grandes figures 
défilent, parmi lesquelles André 


Breton, dont la langue est digne des 
μὴ 5 
Bossuet ». Le du surréa- 


lisme voyait en Julien Green 
«l'exemple le plus vrai de l'écriture 
automatique naturelle ». 

Green n'en a jamais fini d'explo- 
Ter le mystère de sa création : « C'est 
comme si je tombais dans un rêve. J'ai 
toujours commencé mes livres sans 
savoir où j'allais, comme si mon subs- 
conscient menait le jeu. Au départ, 
Jai un personnage. Ou um paysage. 
Pour Moïra, j'ai vu le garçon exacte- 
ment comme il était, roux Pour Le 
Mauvais Lieu, j'étais dans un auto- 
Bus, t'ai vu une petite fl de douze 


traïts de famille sur les murs (ce que 
chez nous on appelle le cimetière), et 
quelque chose me poussait en avant, 
me suggérait ce que je devais dire. Je 
ne savais pas qu'à la fin elle allait 
devenir folle, ce fut pour moi une 
énorme surprise. Pour Léviathan, 
cest le souvenir d'une femme que 
J'avais vue dans un restaurant qui 
m'a guidé ; c'était à Aix-en-Provence, 
dans une salle sombre, et elle ressem- 


ne dan ἢ γῆ ρει αὶ Reda es 
que j'écris, Je n'y com, 

Ecrivain cond par « La Péaie», Pauteur de LP nina es fr ec Ras pare de mol-même m'échappe. C'est 
un Autre. Je ne sais pas qui écrit mes 
pété γε εἰ ὧι aépuae Green («les seuls baudelai- des yeux qui cachent leur flamme Jacques Maritain : « 517 ny avait Ban a par quel ee ΤΩ 
: (3 romans yeux «S pas sinon horrifié par ce que j'ai Jai 
pas de ciel lorsque . Ce qué Baudelaire appelait le obscure et font briller la double fas- de péché, il n'y aurait pas de revu récemment le film que Léonard 
la séance s’est achevée ! » Julien cle di soir et‘le crépüscule du ..hà cination de la perte et du sat ya roma» Κήρε! a adapté de Léa. Je n'ai 
Green, dans une béatitude : « Mu b lai corps insurgés et des âmes atti- ᾿ Dansceregardemprentdepléni- pas compris comment j'avais pu 
première émotion-vraiment. très pro- nice CO! rées par les béatitudes, corps  tude passent autant de malices que écrire une histoire aussi noîre. » Eric 
es refis violés et des âmes noc- de dévotions. À propos de Jacques Green surenchérit: « Th as même 
étoité, J'ai-eu alors. le. ique LAC ET turnes. «Le corps a une  Maritain (« Peut-être la plus grande  sursauté la scène de la gifle, 
certitude Y.a ΠῚ ‘ornbre, l'ême a la sierme», rencontre de ma Vie, tant sur ἰδ plan ettu as dis: “Oh! C’est dégoütant!" 
avait quelqu'un, qu'fl y. avait de sens de l'absolu que Pascal, les mêmes be: à des imocents ‘effarés de dit Julien Green, qui a souvent de la foi que de l'amitié Quand il Et pourtant, c'est bien toi qui as écrit 
l'amour. A y avait comme.une force  élans,.lés mêmes dégoûts, la même: découvrir dans Ja sexualité un confessé son «mal à supporter le  entrait dans une pièce, il faisait cette histoire ! » julien Green semble 
qui descendait en moi. Plus tard, Γαὶ Baudelaire a rejoint cette affreux Êtresmeur- bonheur», «la manifestation sombre beau. »), ἢ répète plusieurs fois,  désemparé, pris la main dans le sac : 
compris. que (δ ‘ciel ἐπέ, c'était de Pascal : “Celui qui croitque  tüs par la douleur du désir ettortu- et violente de l'instinct », « l'odeur de pour bien savourer le bon mot, le  « Mais je déteste la violence 1 » Nous 
5 Je bien de Phomme est en là chair et ᾿ rés par les aûfres de la grâce Ily a fruit et de chair.qui donne envie de  sumom donné à sa femme, Raïssa:  insistons: « Vos romans regorgent 
le mal en ce qui le détourne du plaisir des maïîns qui tuent, des cons qu'on mourir», «la lutte exaspérée contre «la Samaritaine ». Puis redevient pourtant d'une violence souter- 

Nous des sens, qu'i s'en soûle et qu'l en étrangke, des yeux qui s'ouvrent à la la tentation », et qui cite volontiers pieux, pour magnifier le pape ruine.» ilence. 
ταῖπ : OR, meure. 59 De romans de: Jotien FR a cette phrase qu'il attribue à son ami Paul VJ («figure érigmatique, ascète, Lire la suite page IV 


LOUIS-FERDINAND 


Ε΄, . : Les défaillances du visible 
. CELINE 


(Etats-Unis) et présentés 


‘nées contingentes — pays, 
nt Ainsi, Ja Lens 
Enily Dickinson, 


-tue, qui ne passe pas.-Mais tout 


exactement, selon les derniers.re- . 


‘et Pimage ‘de βοὴ beau visage, . 


cela, au Heu de lever le secret d'un 
être, semble avoir été conçu et νέ- 
cu pour mieux le sceller (2). -: 
Quelques traits de. l’œuvre 
peuvent cependant aider à situer 
les lieux du secret. Une ironie 


Jettre-de 1850. Le pur effroi enfin, 


. mêlé à une incompréhensible : 
| douceur, à une amples sans 


Dickinson. Née en décembre 1830 


dans le monde à ia fois neuf ἐς --- 


Δ 


"" τ Dai res depèmes des leïtres. Les Heux du secret d'Erily Dickinson 


d'en faire un pur, éthéré génie fé- 


sans âge de Ja société paritaine de 
la Nouvelle-Angleterre, elle était 
la fille d'un avocat qui fit une car- 
tière politique au Congrès. Edu- 
quée au collège d’Amherst (sa 
ville natale, dans le Massachu- 


sous le titre Autoportrait au roiteler 
CHatier, 1990). Ν 

«(Ὁ Voir Pintéressante thèse de Chris- 
tdne Savine], Emily Dickinson et la 


Lettres de prison 
Tucette Destouches 


par Claire Mälroux (bifingüeÿ,- ᾿ grinçante et terrible dont rien, en setts), fondé par son grand- 
“éd: José Corti, «Domaine, . : ce monde comme dans l'autre,ne elle se démarque, dès la fin de son 
romantique », . . . paraît être protégé; et l'ironiste adolescence, de la lourde religio- 
610 ρ.. 170 F. … moins que Ne eg Le goût dè 5116 ambiante: «is sont tous 
0 ue α΄ Fabstraction et de la spéculation croyants -- sauf moi - et, chaque 
LE PARADIS EST AU CHONX. À métaphysique, formulées en mar nehent te à ne joue - $ 
| brases “ranchantes et qu'ils appellent leur “Père” », écrit- x . £ 2 
ai CE présentés par . ᾿ Une passion elle à propos des siens, dans une édition établie, présentée et ann 
| Reumaux,”- Ε . folle, sans limite, dont lettre d'avril 1862. Mais la Bible + par François Gibault 
Libraifie Ellsabeth Brünet (0. . L 8 temps et:S0n esp: Fobjet tremble et vacille - mais reste au centre ; elle, par la poésie, re 
‘rue Ganterie, 76000 Rouen. : qu’elle échappe, par quelque pas la ferveur - } passant de la plus s'évade dans la périphérie, fré- 
4 552}., 170 ε΄. ἮΝ .trouée improbable et.inouïe, à humaine affection aux figures de assidfment les lointains — 
É : son néfeu d'origine, à sa culture, ᾿ς l'invisible ; et retour :.« Les quel- «Mon travail est la circonfé- 
| MASTERS LETTERS . ὡς Cest 18 que He ms une opé- ᾿ ques. objets mortels qu'elle accepte rence», dit-elle à son mentor, le 
ΤΑΝ Dickinson. “-- ration fHttéraire -- mais aussi exis: ᾿ d’évoquer.sont criblés par son désir . médiocre Higginson, en juillet de 
”Traduites par Claudine péache,. tentielle - qui métamorphose.la . jusqu'à en être transparents», ex- la même année. 
suivies de dix-huit poèmes: contingence et les-cixconstances, LE lbs un critique américain. Mais le cercle est d’abord men- 
traduits par Ὁ. des Fontenelles, Hbérant une parole absohnnent  L'évanouissemient. des frontières tal, dans Dickinson fait en- 
édCarimi (82, bd Gambetta, . singulière et universelle. Univet- naturelles du ‘proche et du loin-. trer des hommes, des femmes, des δ 
σι StQuenin) 49.755. selle- parce que singulière. .« Μαΐς..- tan, de lintime et du monde, du enfants, les attirant, leur confé- " 
Epoque ici ne pouvait faire souche . familier et de l'étrange, de la  rant un rôle, comme dans un jeu Él 
{ Caï la Durée rendait l'âme.» . . beauté et.de sa perte.ou de sa de poupées dont, adulte, elle au- Ë 
- ἐν 5 τηῦτε, le 15 mai 1886, Emily . füite: «Tout ce que nous -préser- xaï fixé le théâtre. ᾿Ξ 
- Dickinson laissait derrière elle - vons de la Beauté est. son EVQnes- -Ξ--------. . 5 
*.près'de deux mille poèmes - 1775 * cence», sffirme-t-elle dans une (1) Voir des extraits de [Δ corespon- ΒΕ. 
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SECRETS DE VOYAGE 
Menteurs, imposteurs 

et autres voyageurs invisibles 
de jean-Didier Urbain. 

Payot, 466 p., 149 F. 


u milieu des années 20 de ce siècle, une 
Jeune femme, Maryse Choisy, décide de réa- 
liser un exploit: passer un mois parmi les 
moines du mont Athos, ces champions de 
Fhyper-misogynie qui n'admettent en leur communau- 
té que des tenants, animaux ou humains, du sexe viril 
Les barbus patentés sont seuls tolérés au sein de cette 
farouche communauté. Maryse ne lésine pas sur les 
moyens. « Je me suis fait couper les seins chez le docteur 
Noël », écrit-elle (1). Ensuite, elle se fait installer un vrai- 
faux pénis acquis à {stanbul : « Le mant Athos n’est pas 
seulement défendu aux femmes. Les eunuques aussi en 
sont bannis. Quand les moines ont des doutes sur le sexe 
d'un visiteur, ils le prient de se soulager devant eux. ἢ πιὸ 


nit de faire le moine : elle rapporte um reportage qui 
Qi ERREUR, de on EE A βεσρύαϊε de ἤεῦταος 


Eftaction réelle ou pseudo-effraction ? Vrai repor- 
tage ou habile fiction ? Nul ne saurait aujourd'hui eo- 
core en décider. Certains voyages secrets le sont à un 
point tel que personne ne peu trancher de leur impos” 

ture ou de leur véracité. C’est la définition même du se- 
cret s’il n’est pas de Polichinelle que d'avoir une exis- 
tence -- ou une inexistence -- indémontrable. De La 
même façon, quand Günther Wallraff nous raconte 
dans Tête de Turc comment il s'est transformé en tra- 
vailleur immigré pour vivre la vie quotidienne d'un es- 
clave salarié oriental dans l'industrie allemande, il doit 
nous présenter quelques indices probants de son autre 
vie - photos, enregistrements, lettres - pour né pas 
nous obliger à le croire sur parole. Ce n'est pas tout de 
voyager, encore faut-il prouver qu'on j'a fait A moins 
d'écrire des romans. 

Mais mème dans ce cas la frontière entre le men- 
songe et la réalité du voyage reste poreuse. Jean-Didier 
Urbain nous remet en mémoire l'étrange figure du ro- 
mancier allemand Karl May dont le succès populaire 
outre-Rhin égala celui de Jules Verne en France. May 
qui ne quitta jamais sa bonne ville de Dresde, hormis 
pour quelques années en prison pour vols et escraque- 
ries, fit beaucoup mieux qu'inventer Winettou, le héros 
indien de ses romans et un Far-West tout droit sorti de 
son imagination ; ἢ se fit la chronique vivante de ses 
pseudo-aventures nord-américaines, photographies en 
costume à l'appui et offrit même à sa ville le premier 
musée européen, entièrement fictif, consacré à la 
conquête de FOuest et à son épopée. Est-on moins 


exemples extrêmes de cette 
nouvelle anthropologie du voyage dont Jean-Didier Ur- 
bain, de livre en livre, a entrepris de dessiner les 
contours. Dans ses ouvrages précédents, Urbain" avait 


de 


La nostalgie Β 
du nomadisme 


A lire Jean-Didier Urbain, l’exotisme 
et l'aventure seraient aujourd'hui 


synonymes de métamorphoses 

et de clandestinité 
analysé les deux formes canoniques modemes du 
voyage de loisirs : le tourisme et la villégiature ; le syn- -de 
drome Philéas Phogg et le syndrome Crusoé ; 

k nomadisme corupuisif et le 


plus spécifiquement contemporaine, plus proche aussi 
de la littérature : on voyage moins pour voir que pour 
devenir invisible. 


En attendant les futurs voyages 
a été vu. Le voyage géographique 
et ses puissances de nouveauté. Sur ce terrain, œux qui 
De δὲ τέριξιθον pas à Ἰπνες Ἐξ ἃ adopter à Dogue ὧἱ 
troupeau sont conduits à surenchérir sur la manière de 
voyager, jusqu'à l'absurde : traverser FAtlantique à la 
nage, escalader le mont Blanc à bicyclette ou, comme le 


même, de ses capacités 
souffrance 


Journaliste se faisant passer pour ce qu’il n'est pas. On 


ss ess ss sms se 


version ariginale 4 


Pierre . 


interplanétaires, tout : 
a'épuisé ses charmes 


Lepape 


so qui du og ne im δε εες 
Afin de ne plus apparaître comme un intrus, un enva- 
Hissenr étranger venu se suisir de Pidentiné de Faute, le 

est amené à gommer ou à transfoner sa 


ῬΑ ΤΑ Γῇ men mesry τ ξεϊοροῖς et 


Isabelle 
sexe et de religion pour devenir 
rate be ee 


associations, télévision. De quo sure que 


ER CR 6... «᾽ 


toujours été un moyen de se ca" : 


᾿ ses rs ἂν To ὑμῶν Le ναῖε juan το: 
” made n’est pas morte. Urbain pense même qu'elle se 


revivifie an fur èt à mesure que pèsent davantage 
côntraintes et contrôles. L'envie se fait plus fonte de 


s'évariouir, de disparaître et de se mettre aux abommés 


: absents dé la société, pour quelques heures, pour quek- 


“voyage n'est plus ce qu'on raconte ant autres, mais τὲ 


que Pon tait, dans Le secret d’une intimité enfin proté- ὦ 
; gée. Peu importe où l'on va -- parfois même on ne.va 


Dei eeepc arm a te 
“heur et le frisson de.se sentir étranger, perdu, en 
effraction. Montaigne, déjà: «A σεῖς qi διε ἀν 


mandent raison de mes voyages : que je sais bieri ce queje ‘ 


Juis, mais τσὴ pas ce que je cherche (...) C'est toujours un 
gain de changer un mauvais étüt à un état incertain. » 


at apporter ce bol mode du αἴας, 
dla dissimolation et de la double identité à la 
vogue de Pespionmage et du roman poñicier ? 
Urbain Faffiqne, avec des arguments qui ne 


ὲ quelques impostures, 
. ous la protection ὡς Fapocganet fin de être pas, ες 


Ἔα, ce que nous sommes ; des fnmobitisés qui font des 


tours. 
1 ja ben d'autres rave posbes du ἱκπὲ de + 
J 


es belles pages, on 


Chativin, de Bouvier et de Cortazar, l'iremplaçable 
Voyages sans bide Jacques Meunier (3 . 


Sphere 29 {TD PO δα 192 ax Étièns de Prance sou tre Un mob 
ES Mae ρότὲ φῃν ἤρτΝ ἤν 
᾿ 5 été néédiné. 


: congés payés, per. 


δαὶ PSE 
#la τς ecarte reve Clés er mouvement que di- 


ke 
€ - tige Armand Touati consacre son numéro de juin-juillet 
τι te. 


Michel Seriesr de ξέυξ Boyer δὲ Añdré Ranch. 
CR . CRC | 


Le nazisme et la société allemande 


Les méandres de l'axe Paris-Bonn 


L'analyse de Werner Rouget sur la position française lors de la réunification 


SCHWIERIGE 
NACHBARSCHAFT 
AM RHEIN 
FRANKREICH- 
DEUTSCHLAND 

de Werner Rouget. 
Ed. Bouvier (Bonn), 
140 p., 24,80 DM. 


u moment où les relations 
franco-ailemandes tra- 
versent une phasé d'in- 


compréhension que n'ar- - 


rivent pas à masquer les sourires 
officiels, ce livre devrait être mis 
très vite à La des lecteurs 
peu familiers de la langue alle- 
is y trouveront en quel- 

pages limpides une réflexion 
indispensable à la compréhension 
de ces rapports, privilégiés mais ja- 
mais simples, entre deux voisins qui 
se sont combattus pendant des 
siècles. Ce Hvre apporte aussi un 
éclairage instructif sur la manière 
dont les dirigeants allemands ont 
apprécié la pue Liga au 

de la 


terrand lui-même ou par certains de 
ses collaborateurs. 

Non, le président de la Répas- 
blique n'a pas admis, approuvé, 
soutenu dès le instant, La 
réunification des deux Etats alle- 
mands, comme s’il avait eu une 
préscience fulgurante de ce qui al- 
lait se passer après la chute du mur 
de Berlin le ὃ novembre 1589, Il est 
mème alé, le 6 décembre 1989 à 
Kiev, s'enquérir auprès de Gorba- 
tchev 51] pouvait toujours compter 
sur La « réassurance » soviétique. 
Werner Rouget est très critique sur 
cette démarche qu'il compare à la 
visite de Charles de Gaulle à Staline 
en 1944, ou à celle de Georges Bi- 
dautt aupres du même Staline en 
197 pour chercher, en vain, le sou- 
tien de Moscou dans la question 
Sarroise. A Kiev, Mitterrand 
Comprend deux choses, selon Wer- 
ner Rouget: l'URSS ne peut plus 


être un contrepoids à la puissance 
allemande ; « Paris n’est plus re- 
connu - la leçon géopolitique était 


“claire - comme le partenaire décisif 


dans les affaires allemandes. » 
L'intérét de ces remarques tient 
Pour une large part à son auteur et 
aux conditions de publication du 
ivre. Werner Rouget a té le numéro 
deux de l'ambassade de la Rés 
blique fédérale d'Allemagne à Paris 
de 1983 à 1988. Pendant ces armées 
et après sa retraite dans le Bade- 


- Wurtemberg, jusqu'à sa mort en 


respondant 

lemande, et Joachim Bitterlich, 
ique du 

Kohl, les ont rassemblées et organi- 

sées. Joachim Bitterlich à ὥρια un une 

Css de quelques pages qui en 


accepter la 

cation allemande, le rôle essentiel 
Joué par la confiance entre le pré- 
Sident et le chancelier dans la résolu- 

don des tensions du début décembre 
1989 — « Qui se souvient de cela re 
peut que saluer ce qui se passa par la 
suile »-, et La « sortie par le faut », 
c'est-à-dire l'initiative franco-alle- 
mande du 19 avril 1990 en faveur 
d'une double conférence eurg- 
péenne, l'une sur l'union écono- 
mique et nee lactre sur 
l'union Les deux se sont 
conclues en décembre 1991 ἃ Maas- 
tricht. 


Werner Rouget finit Maastricht 
comme « une frétiative de Kohl εἰ de 
Mitterrand - surtout de Mitterrand - 
dans une sorte de tir au but franco- 
européen de la dernière chance ». ἢ. 
considère que la France avait le 
choix entre la 


Lee contraignant. Mitterrand ἃ 
choisi la monnaie. ἢ serait simpliste 


Aux discours idéologiques Hans Mommsen préfère histoire sociale pour + 
appréhender la plâce du national-socialisme dans les consciences 


obtient 
té, « après des consultations très 
dures » (Bitertich}, les Allemands 
arrachent un texte sur l'Europe cen- 
trale et orientale rempli de « condi- 
Cons, réserves, pure de procé- 
dure » destinés à repousser «dans 
un Gsenir chargé d'incertitudes » 
urification 


avec Elisabeth Guigou, Jean-Louis 
Bianco, Hubert Védrine, jette sur 

de cette fin 1989 un regard 
positif, Π ἃ fallu « seulement » trois 
Ou quatre MOIS au tandem franco- 


les réserves de Mitterrand face à la 
réunification allemande, de même 
Joachim Bitterlich invoque-t-il 

ité d'une grande partie de la 
classe politique française Werner 


Rouget propose une explication . 


plus < miterrandienne »: en accé- 


.DIX ESSAIS D'HISTOIRE - 


SOCIALE ET POLITIQUE core sur les projets de la résistance 
de Hans Mommsen. ou ἴδ structure du NSDAP Momm- 
Traduit de allemand sen privilégie chaque fols l'histoire 
par Françoï: socide du poïitique. Attentif aux 
Préface de s processus, et pas seulement aux in- 
éd. de la Maison des sciences tentions, il insiste davantage sur les 
de Fhommne, 414 p., 190 Ε΄ dynamique: que sur 


‘autodestruction 
sociale. Si la démarche de Hans 
Mommsen est exemplaire, c'est 
bien par son souci de tenir en- 
semble cette double exigence. Cha- 
cun des dix articles rassemblés 
dans ce recueil en 


le débat public een place 
du national-socialisme dans la 
conscience 


nuité de l'histoire allemande ; à 
l'encontre également de la compa- 
raison trop hätive entre nazisme et 
bolchevisme, la 


de Hifler dans la genèse de la «s0- 
lution finale» restent parmi les 
Plus erablématiques, et les plus 
Contro: Elles lui vaudront 
d’être considéré comme l'un des ἡ 
chefs de file du courant dit fonc- 
tionnaliste. Contestant la 


préémi- 
nence du Fübrer -- en qui il n'hésite 


pas à voir un « dictateur faible 3 :, ᾿ 


au premier 
des débats - procès Papon où 
«procès du communisme » 


fe Monde 


EN POCHE 


δ 


Νὶ 


Ν᾿ 


mais μᾶς tout ἃ fait déomé d'es- 


. sont souvent. conduits par.des 


ὙΠ ΤΕ ΦΈΡ, ἘΣ ἘΠ ce d'une 


a éme Aer Les tas de Cabine du Non où 


des Endiens “Ojibwé Ji Grise Din eu dépit 'Arfique de La mise εἰ δ rire é 


L'ENFANT DES EAUX 


de Jim Grimsley. 
Traduit de l'anglais φαφυμὼ 
par Geneviève Leïbrich, 

Métaifié, 246 Ps 20... 
LITTLE: : 


de David Treuer: : : 
Traduit de l'anglais CE 
par Marie-Claire Pasquier, . 
Albin Michel, « Terres: : 
d'Amérique », 326 P.-140 FE. 


américains ‘regardent 
εἰ volontiers par-dessus 
leur-épaule. Ce qu'ils 


tif qui. n’a rien de ‘très reluisant. 
Depuis quelques mois, les éditeurs 
français ont fait tradture plusieurs 
livres où transparaît Ja face pauvre 
et marginale des Etats-Unis. Un 
visage honteux, plutôt lugubre 


poi, dont les échos 


souvenirs d'enfance. L’émotion, 
tenue-en lisière, n'est jamais très 
loïn dans ces récits traversés -par 
les confits extérieurs -la 
deuxième guerre montiiale, .cellé 
du Vietnam — et .ceux, très. inté- 
teurs, qué:se livrent les classes s0- 
ciales, les ethnies ou les membres 
d’une même famille.” Ὁ 

Né'en 1955 et vivant: à Attauts, 
Jim Grimsley a-été- découvert:en. : 
Europe avant. d'émerger dans son 
propre pays. Les Oiseaux de l'hiver, 
son terrible et magnifique livre 
inaugural (1), ἃ reçu le prix du pre- 
mier roman de l’Académie des . 
beaux-arts de: New York Dans 


L'Enfant des eaux, Grimsley re- . 


noue avec un univers proche ‘de 
celui qui l'avait inispiré:pour Les 
Oiseaux de l'hiver. Un adnlte, ne 


᾿ femime cette. fois, se-remémore . 
‘son enfance misérable dans des : 
ἜΣ mouvant. Puis;:à mesure 


taudis de Caroline du-Nond..Pen- 


. dant que:le 


deuxième guerre man- 
diale fa fait rage quelque ‘part de. 


{My Drowning).  ΄... 


es jeunes romaïriers τὰ 


__ HENRI CARTIER-BRESSON MAGNUM 


ἜΗΝ ΠΡ ΘΕΈ τοῦδ τς Ἰὰ 
famille de la petite Ellen:sombre 
dans ne panvreté de plus eri fins 


effrayante. 
* En même temps qu'il décrit les 
causes et les conséquences d'une 


déchéance, Grimsley-trace ve: 


une subtilité remarquable les mé- 
canismes de la mémoire. Conme 


ur sismographe ἃ: pointe extré- - 


miemnent fine, l'écriture du.roman- 
οἴει. accompagne les moindres 
tressaillements du souvenir. Sans 


. aucune rupture, la narration 


épouse-les changements d'âge 
d’une fillette qui passe de La toute 
. Petite enfance à la pré-adoles- 
‘cence. Ati début, ce sont des: im- 
pressions, des images décousues, 
; linterpénétration 

des rêves ele a AE À 
Une sorte d’univers aquatique 


‘qu'avance-lerrécit;le we » se fait 
plus présent, les peïsonnes et les 


sie eress een eenere ee eee. 


suite de a pagé re 
Tout sa ve, elle Era ainsi des 


conférences à”Amhetst, mais 
qu’elle refuse de rencontrer), Tho- 
reau... - sont [ὰ aussi; elle leur em- 
Prunte les mots:ou les idées, mais 
pour les intégrer à son propre es- . 
prit. Romantique et lapidaire, 
douée d'un sens subtil de larustick ἡ 
té, elle s’enchante de la richesse 


d'u jardin "clos et déduit τοῦς : 


l'univers de observation des ti- 
beliules. Peu à peu.cepeñdant, 
Fabstraction vient compenser les 
défaillances du visible, prend elle- 
mème figure. 
mots et les tirets. donnent un 


curieux.corps -- comme hachuré, à 


De Patt τὰ τ ἣν munie Je ὑεια- 
-dire mon cœur » (lettre aux sœurs 
Nocross, septembre 1860). « Dir- 


- käson, comme le note Claire Mal Ὁ 
“Tous, fe hors du'temps les’ états 


qu'elle traverse ». Peu de plaintes 
Chez ële,-ou bien brèves, Onvrant, 


. comme l'angoisse, sur de larges. . .-Lé 


a perte, Pabandon 


. perspectives. 
Sont retonmés ; Pabsence eût 'es- 
paie ane passion qui δ s'éteint é 
pas: «Etre dignes de Ce.que nous - τῇ 

“pendbns est le” bat suprême» (letire ". 
à Higginson, été 1862). L'amitié, ᾿ 
comme Pamour "toujours mal- mi 
béareux, në pouvant ätréter son 
puissant mouvement à quelque £: - 

‘ guis humaine -, ést vécue dans ἡ 


une exaitation nerveuse’ et afiec- 
üve”dui menace à tout instant Pin- 
tégrité.. La mort entre dans le 
cercle de l'amitié ; Dickinsün tente 
d'en apprivolser le vertige; avec sà 
déthirante doricèur : «La vie est la- 
mort avec des longueurs, la. mort le 
gond de la vie. » (lettre auz-Ss 
Nocross, fin mal 1863)... *-. 
De-cette exaitation 


μέ μας mms Ms Le ke 


se donnant à.elle- ᾿ 


Les majascules: des . 


|: rs. (δὶ datent dés années 1858 
11861}:témoigbent- d'une manière 
. Stupéfiante: Seuis les biouillons.en 


furent retrouvés. Sur leur destina- 
taire - - mais en eurent-elles même . 
τῷ! αὶ Ne s’agit-il.pas plutôt de 


adressées au vide et à l'ab- - 


proses 
sente P.— an ne peut faire que dés 
suppositions. 

- Pour la première fois ἐπ fran- 


çais, Claire Malroux:a choisi de. 
traduire une série presque - 


complète de poèmes, cœux que 
Pécrivain avait copiés:et cousus 
ensemble ; ils recouvrent la même 


période - jusqu'en 1863. Très tôt, . 


et surtout après 165 années en 
question. Dickinson-renonça. à. 
. toute idée --᾿ εἴ sollicitations — 

publication. . Œuvre posthume 
donc, et décidée telle du vivant de 
l'auteur. Ce fait πὶ 'est-évidemment 


pas'indifférent. - 
“Depuis 1939 — lorsque. Pièrre 


Ἢ ant se féliciter qu'I soit-à ποις 
“veau relevé: Non tant pour mettre 
1Ὲ5 traducteurs concurrence — 


à «la nature ondoyante du .souve- 
nb, telle une fumée, si odorante 
güand vous la captéz ». Il y à, dans 
ce ivre plein de poésie et de sen- 
sualité, l'ambiguïté d'un temps 
«où tout se-côtoie et où tout se 
touche », Et le regard muet d'une 

. enfant souvent brimée, dont la dé- 
pendance se traduit par des situa- 
tions où elle est physiqueraent en 
dessous de quelque chose. De là, 
elle examine les -adultes. comme 
des tableaux, à lexception d’une 
mèré adorée. dont le souvenir est 
animé par la tendresse. . . 

* Chez Jim Grimsiey, comme chez 
David Treuer, la nourriture est 
abondamment évoquée. Les aki- 
ments réels ou révés, tels qu'ils 
envahissent les fantasmes des 
rpauvres, sont-représentés Par 
Treuér avec une gourmandise 


qui. CU Métailié, 1994. 


met Peau à la bouche. D'origine 
indienne ojibwé, comme les per- 
sonnages qu’il fait exister, ce 
jeune romancier bâtit un récit à 
plusieurs voix autour de la vie et 
de La mort d'un garçonnet de 
huit ans, Little. 

En remontant le fi de leurs sou- 
venirs, les habitants d'une petite 
communauté nommée « Pauvre- 
té » peignent la misère physique et 
morale d'un penple condamné à 
larrachement. Nonobstant quel- 
ques longueurs, Little est un pre- 
mier roman sensible et original, 
qui décrit l'espèce d’apesanteur 
-où fottent des individus privés de 
leur histoire. Très finement, le tex- 
te se fait le mime de cette situa- 
tion, soulignant le vide, l'absence 


n'es sie; ee eve Lee ee, eee το 


“Bonnes familles 


Aisince, cuisine raffinée, éducation soignée. Deux 


L'ORACLE ΜΝ 
DE STONELEIGH COURT ᾿ 
at Stoneleigh Court) 

de Peteï Taylor. 

. Traduit de Fanglais Œtats-Unés) 
‘par Paule Guivarch, 

“Gallimard; SPP I60F: De 


- - L'ÉVÈQUE 
‘-DESAN FERNANDO- : ἘΝ ἐς 
(The Bishop of San Fernando) 
de David Mctaurin. 
“Traduit de l'anglais : 
τ par Anné-Cécile Padoux, ἡ 
. Denoël; 261 p,135F. 
E ‘époque a émoussé 105 
τς, sens: les mets les plus 
- . fins, .les romans les 
: mieux travaillés nous 
lassent vite s’Üs ne contiennent 
den qui nous Ῥτονοσίς, nous £é- 
voite ou nous excite, Nous ne pou- 
vons nous passer de -condiments. 
Dommage, on fait aussi de la 
. bonne littérature, de bons menus, 
en mode mineur ; c’est. l'intensité 
‘de l'émotion qui cornpte, plus que 
les évéuements qui la déclenchent. 
.…. L'Américain Peter Taylor, écrivain 


τον - du Sud qui situe sonvent 965 nou- 
. velles dans les. années 30 ou 40, 


valent poétique ; celle de : Reu- 
maux, plus sèche, “cherche. à-tra- 
ire le laconisme de Poriginal. Les 
‘deux titres choisis disent assez 
cette différence. Maïs c'est vers le 


nn ee 


or 


cells qu'étayent des 


Ν généalogie, 
des collègés renommés et le choix 


méticuleux. des flancées. On sait 
Que les placards de jeurs vastes de- 
meures recèlent parfois des sque- 
lettes, on plutôt, selon Taylor, des 


spectres: . 

* He les fait pas apparaître, cela 
ne-se fait pas; mais Ï suggère du 
bout des lèvres leur présence, ou 


᾿ même la possibilité que tel cousin 


: digné, telle tante chenue ne.soit 
“en réalité que... mais chut ! Le rôle 
de.ces apparitions n’est ni de nous 
fre sourire, ni de nous inquiéter, 


Simplement de “perdurer, comme 


… divres où circulent les it de la bourgevisie 


perdurent dans vies des ins- 
tants de bonheur, de violence ou 
de haine étouffée qui nous ont 
marqués un jour. Ces fantômes de 
bonne compagnie symbolisent la 
permanence de nos anxiétés, des 
vexations subies, des. craintes, et 
surtout des fautes : les nôtres, ou 
celles que d'autres ont commises 
sar nous. 

David McLaurin, dans son pre- 
mier roman, décrit un contexte 
analogue d’aisance, d'éducation 
soignée, d'émotions intimes bri- 
dées par le quant-à-soi, bref de 
bourgeoisie, ici traitée dans sa ver- 


-Sion ecclésiastique er même épis- 


copale, ce qui n'est guère fréquent 


᾿ ὧδ nos jours. Il fui donme un cadre 


antillais, si bien qu'aux tensions fa- 
miliales s'ajoutent celles de la dif- 
férence des races. Un jeune prêtre 
a fait un enfant à une servante 
boire, il s'arrange pour La mettre à 
l'abri du besoin, elle élève son fils 
sans lui révéler sa naissance. Le 
père est de bonne famille, Π a brillé 
au séminaire et, bien qu'il αἷς 
confessé sa faute, on le fait évêque 
et on l'envoie en province. Pendant 
vingt ans, il y combat la culpabilité 
par la paresse, la réclusion, Pindif- 
férence au monde. Or, Dieu le 
Père, par le truchement de Farche- 
vêque, va rompre ce retranche- 
ment f lui envoie un adjoimt, un 
clerc ambitieux dont la morale est 
moins impeccable que la soutane. 
11 lii envoie aussi son fils. C'est as- 
sez pour bousculer j'univers. pai- 
sible du remords, d'autant que, 
sous le masque d'un dangereux 
chef mafieux, ke diable règne sur 
San Fernando. 

L'auteur a δὶ habilement organi- 
sé son intrigue que. l'archevéque 
devra mettre tout son talent à dé- 
rmèler cet échevean, pour la plus 
grande gloire de DierL « La religion 
πὰ pas son pareil pour füire ressortir 


.chez les hommes ce qu'ils ont de 


pire, » On peut croire l'auteur sur 
parole : ἢ est prêtre lui-même, au 
pays de Galles. 

- Jean Soublin 
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ROMANS POLICIERS 


@e par Michel Abescat 


Tableau noir 


L'ANGE DES TÉNÈBRES 

de Caleb Carr. 

Traduit de anglais (Etats-Unis) 
par Jacques Martinache, 
Presses de la Cité, 623 p.,135 Ε΄ 


x» se souvient de l'entrée fracassante de Caleb Carr sur Ja 

scène du polar. A peine sorti, voici trois ans, L'Aliéniste enfé- 

lait la critique, investissait les librairies et raflait, coup sur 

coup, les deux principales récompenses françaises, le Grand 
Prix de Httérature policière et le prix Mystère de Ja critique. Dans le New 
York de la fin du siècle dernier, Caleb Carr y mettait en scène un pionnier 
de Ja psychiatrie. (un « aliéniste », comme on disait alors), Lazlo Kreïzler, 
aux prises avec un tueur de jeunes prostituées. Rapidement dit, le succès 
du Ἦντε tenait dans la formale chère à son héros : « La clé réside dans les 
détails ». Précision de la structure romanesque et maîtrise d’une intrigue 
dense et foisonnante. Entre thriller et aventure, tradition des feuilleton 
nistes et suspense psychologique. Souci du détail historique dans la pein- 
ture des décors et des personnages comme en matière de criminologie 
ou de développement des méthodes, alors balbutiantes, de la police 
scientifique. Réalisme et vigueur du portrait de New York à l'aube de La 
modernité. Plongée dans ses bas-fonds et critique d'ime société étroite et 
puritaine, gangrènée déjà par la misère, la drogue et la violence. Au bout 
du compte, un formidable plaisir de lecture, passionnante et décapante, 
et la révélation d’un auteur que L'Ange des ténèbres, second volet des 
aventures de Lazlo Kreïzler, vient aujourd'hui largement confirmer. Parce 
que toutes les qualités du précédent livre sont à nouveau au rendez- 
vous. Mais pas seulement. 

Voici donc le retour de notre aliéniste, moitié Sherlock, moitié Sig- 
round, et de toute sa tribu, confrontés à une affaire particulièrement sen- 
sible d’enlèvements et de meurtres d'enfants. Le regard et le ton, 
d'abord, ont changé. La première enquête était racontée par John 
Moore, le chroniqueur judiciaire du New York Times, ami de Kreïzler. 
Cette fois, le narrateur est Stevie Taggert, le gamin des rues recueilli par 
l'aliéniste. Le jeu est amusant et le récit gagne en couleur et en sponta- 
néité, Le sujet même du livre est plus fort. La violence des femmes, celle 
des mères vis-à-vis de leurs enfants en particulier, reste, aujourd'hui en- 
core, un tabou majeur. Caleb Carr montre, de manière brillante, com- 
ment la société du siècle dernier l’occultait carrément en étouffant les 
femmes sous le « masque sacré » de la mère. Mais à y a plus troublant 
encore. La confirmation d'une sensibilité particulière de l'auteur à Ja 
souffrance des enfants et aux origines de la violence. Caleb Carr touche 
au cœur quand ἢ s'acharne à retrouver le gamin blessé dans les yeux des 
adultes aux visages cabossés. L'ange perdu dans les ténèbres des meur- 
triers aussi monstrueux que l'héroïne de son livre. Comme dans celles de 
Lazlo Kreizler, dont on apprend l'origine de la vocation. Comme dans les 
siennes, peut-être. Fils de Lucien Carr, qui faisait partie du cercle de Ke- 
rouac, de Ginsberg et de Burrougbs, l'auteur reste très pudique quand on 
l'interroge sur son enfance. Et cela ne manque évidemment pas. «il y 
avait beaucoup d'alcool et de violence à la maison quand. J'étais petit », dit- 
ἢ simplement. 


© PORNO PALACE de Jack O’Connell .. 

“Voici un: auteur qui place la barre très haut. Profondément original, 
créateur d'univers décalés et de récits aux marges du genre, ffirtant avec 
les codes du roman noir. B. R 9, son premier roman traduit en français, ἃ 
ses inconditionnels. La Mort sûr les ondes avait peut-Ëtre moins convain- 
cu. Avec Porno palace, qui vient de paraître, le charme est revenu. Car il 
s’agit bien de cela. Un décor onîrique, paysage délabré et décadent de la 
ville imaginaire de Quinsigamond, chère à l’auteur. Un ancien couvent de 
religieuses devenu le repaire d’un caïd de la pègre immigré de Bohème. 
Un somptueux cinéma aux allures excentriques, sorte de forteresse ba- 
roque, dominé par un pornographe mégalomane d'origine autrichienne, 
cible d'un télévangéliste roublard. Deux jeunes gens perdus dans les 
images. Jakob, le fils du caïd, qui rêve de devenir le plus grand réalisateur 
de films noirs de tous les temps. Et Sylvia, qui vit depuis toujours dans le 
retrait de ses désirs et se réfugie dans une passion dévorante pour ja 
photographie... Jack O‘Connell joue avec maestria, humour et ironie de 
Pambiguïté des images, créant une atmosphère de mystère envoltant, 
où se dérobent sans cesse les frontières entre réel et imaginaire, où 
Chaque événement est susceptible en permanence d’interprétations mul- 
tiples. De plus en plus noïr, le livre reste bien sûr en suspens. « L'image 
est ambiguë », ταῖς dire O’Connell à un de ses personnages. « C’est nous 
qui lui donnons tout son pouvoir, qui déterminons si elle nous apportera la 
plus grande vérité ou le mensonge le plus rassurant. » jubilatoire (traduit 
de l'anglais -- Etats-Unis-par Gérard de Chergé, Rivages/Thriller, 461 p., 
149F). 


© GUERNICA de Carlo Lucarelli 

y a, au cœur de ce livre court et tendu, une image moubliable. Celle 
d'un combattant communiste, debout sur un tas de cadavres. D'ime 
main hésitante, il esquisse au violon les premières notes de l'Ave Maria. 
Juste avant d'être, à son tour, fusilé par un peloton franquiste. Guernica 
de Carlo Lucarelli raconte ainsi, en une succession rapide d'images fulgu- 
rantes, la traversée de l'Espagne en guerre par un couple étrange. Un ca- 
Pitaine italien venu chercher le corps d'un de ses « camarades ». lieute- 
nant des Troupes volontaires de Mussolini, officiellement tué d’une 
rafale de mitraillette, pendant l’assaut de Guadalajara. Et une sorte de 
merceuaire sans foi, « espion, agent double, contrebandier et tueur à 
gages », qui lui sert d'ordonnance. Deux hommes que tout sépare. Le 
physique, la classe sociale, le rapport au monde. Don Quichotte et San- 
cho, chevaliers errants, dérisoires et-pathétiques, d'un monde en dé- 
composition. Lucarelli passe, avec une étonnante virtuosité, de l'horreur 
à la comédie, du tragique à la farce, du réalisme le plus brutal aux visions 
superbement inspirées. Le livre se lit d'une traite et laisse une trace brû- 
Jante et indélébile (traduit de l'italien par Arlette Lauterbach, Gallimard, 
coll. « La Noire », 137 p., 70 ΕἸ. 


@ UNE CERTAINE JUSTICE, de P D. James. 

« En général, les assassins ne préviennent pas leurs victimes (...) Quand, 
dans l'après-midi du mercredi 1] septembre, Venetia Aldrige se leva pour 
procéder au contre-interrogatoire du principal témoin à charge dans le pro- 
cès « Regina contre Ashe »,, if fui restoit quatre semaines, quatre heures et 
cinquante minutes à vivre. » Les premières lignes d'Une certaine justice, 
quinzième roman de P D. James, sont un modèle du genre dans lequel 
elle excelle : la tradition de l'intrigue. Le lecteur saït d'emblée que Vene- 
tia Aldrige, brillante avocate londonienne, va mourir assassinée. Toute 
Fhabileté consiste à renvoyer ce meurtre au premier quart du livre. La 

première partie fonctionne ainsi sur la tension de cette mort armoncée 
dont l'auteur profite pour camper, comme à son habitude, des person- 
pages particulièrement fouillés sur le plan psychologique et tisser la toile 
d'une intrigue dense et complexe. À la cent trentième page, la scène tra- 
ditionnelle de la découverte du cadavre prend alors une force inusitée. 
Venetia Aldrige est retrouvée poignardée, dans son bureau, une per- 
ruque de juge sur la tête, baignant dans un sang qui n'est pas le sien. 
L'enquête démarre sous la houlette du ‘désormais fameux commandant 
Dalgliesh de New Scotland Yard, qui révèle, peu à peu, une victime 
monstrueuse sous bien des aspects et des coupables au passé doulou- 
reux. Le thème du livre -le fonctionnement de la justice, la fragilité de 
ses décisions, le rôle et la responsabilité des avocats - peut alors se déve- 
lopper dans toutes ses ambiguités. Du grand art (traduit de l'anglais par 
Denise Meunier, or rt 


0” "# 


Le retour de Margerit 


Deux romans pour retrouver ou découvrir 
un romancier trop oublié 


LA TERRE AUX LOUPS 
de Robert Margerit, 
Phébus, 496 p., 159 F. 


L'ÎLE DES PERROQUETS 
de Robert Margerit. 
Phébus, 352 p., 145 F. 


e prix Renaudot, te Grand 

Prix du roman de l'Aca- 

démie française, une ai- 

tique enthousiaste à la 

suite de Julien Gracq, et l'oubli On 
dit aussi purgatoire pour les écri- 
vaips dont on 56 demande, quand îls 
en sortent, ce qui a bien pu les y 
faire entrer. Peut-être l'effet des 
modes, peut-être l'ignorance des 
lecteurs qu'ils existent. Le retour de 
Robert Margerit (1910-1988) est une 
bonne nouvelle pour les amateurs 
de littérature, les passionnés des pe- 
tits et grands faits de l'histoire de 
France, et tout lecteur qui sait voir le 
présent entre les lignes du passé. En 
prime, l'exubérance des romans 
d'aventure et ne note de métaphy- 
sique, moins présente par la dé- 
monstration que finement suggérée. 
Ainsi, inspirées par des person- 
nages réels - ceux que l'auteur fait 
vivre sur la terre aux loups, domaine 
en bordure du Limousin -, les his- 
toires de Margerit font vivre des ri- 
valités qui engendrent les haïînes, la 
violence dans ce qu'elle a de plus 
crueL En Lucien de Montalbert, 
comme en ses descendants, le mal 
s’est fait chair Cette mcamation qui 
domine le roman en est sans doute 
le vrai sujet. Elke n'est pas traduite 
par de savantes digressions, de 
, ais elle appa- 

raît dans des scènes d'aventure 
comme dans ces séquences où le 
sexe trouve une place d'autant 
moins gratuite qu’elles sont une 
évocation sans pathos de ce que 
Georges-Emmanuel Clancier ap- 
pelle «le leitmotiv d'Eros enlacé à 
Thanatos ». C'est à un des talents 
Particuliers de Margerit. Par l'inten- 
sité quasi bestiale des amours, La fé- 
rocité des combats -- 58 bataille de 
Waterloo est une fresque qui se dé- 


Green 
et son Autre 


Suite de la page ! 

«La violence, je la dénonce. Et la 
pire violence qui soit, pour moi, c'est 
celle que l'on exerce sur les enfants, le 
massacre des innocents, C'est insoute- 
noble ! Un abaïissement de l'humanité. 
D'ailleurs, bien que j'aie là-bas des 
amis, [αἱ décidé que je n'irai plus ja- 


«En 1938, Zweig a vou m'emmener 
le voir à Londres Comme je partais 
pour les Etats-Unis, j'ai donné ma 
place à mon ami Dali, qui était aussi 
un visiteur rêvé. Ma vraie raison, c'est 
que je redoutais que Freud m'explique 
le mécanisme de la création. Je l'ai re- 


Le mystère reste entier, l'inconscient est 
inanalysable. Les mots sont des allu- 
Sans et souvent des iBusions: » 

ἢ était fatal que le monde de Julien 
Green, empire du rêve peuplé de fan- 
tômes, attire les magiciens du ciné- 
ma. Avaot d'être adapté par Léonard 
Keïigel, Léviathon avait tenté Eisens- 
tein, Dreyer, Robert Siodmak, 
Jacques Toumeur et Vittorio Cottafa- 
vi Gide en fit un scénario pour Marc 
Alkgret, Visconti y travailla, avant 
d'envisager un film sur Adrienne Me- 
surat julien Green, li, écrivit un scé- 
nario Sur Ignace de Loyola. Il se sou- 
vient des ensorcelements de 58 
jeunesse : « Chague fois que passait 
un fiim de Rudolph Valentino, ke cam- 


roule comme un film avec gros plan 
et plan large -, nous passons insen- 
siblement maïs fortement de Du- 
mas à Bernanos. 


VENT DU LARGE 


tion au Livre de poche reaue 
trente ans après sa première édition. 
Dès qu'un peu connu, les noms de 
Conrad et de Stevenson s'impo- 
sèrent. Certes ce roman de la mer et 
des bourtingueurs a toutes les quali- 
tés des grands récits d'aventures, 
mais sans diminuer en rien Pintérêt 
des épisodes qui font de L'Ile des 
perroquets un microcosme où se re- 
trouvent les passions propres à tous 
les lieux et à tous les temps. Si ele a 
pour cadre la mer, cette histoire 
d'un adolescent innocent du crime 
dont on l'accuse et qui échappe à 
ses juges en s'embarquant sur un 
navire à l'équipage plus que dou- 
teux annonce déjà que l'auteur, top 
vite limité au simple roman d'aven- 
tures, vise à davantage. Il y a les ba- 
tailles sur fond de Caraïbes, la soif 
de l'or, l'univers trouble où s’af- 
frontent et s’acoquinent hommes et 
fermes, jésuites et truands, hobe- 
reaux et échappés de la cour des ΜῈ. 
racles, des hors-la-Joi venus de 
maints pays d'Europe, mais, en 
contrepoint à ces passages typiques 
du genre, à des vocations poé- 
tiques des beautés océanes, 
vieonent, d'une autre tonalité roma- 
nesque, les étemels problèmes de la 
501 du pouvoir par Pargent et les 
crimes qu'elle suscite, aussi bien que 
les actes d'héroïsme et de d£évoue- 
mevt de ceux qui tentent de s'Oppo- 
ser aux assoiïffés. Si Margerit nous 
touche encore, c'est parce que ses 
romans sont d'une écriture qui 
passe le temps. 

Eu Leciercq 
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pus, le lendemain, était peuplé de gar- 

çons calamistrés et Fœil de velours 
Sombre.» 1 appnéc Le Cabine du 
Dr Caligani, et Nosferalu le vampire 
(«Je n'ai jamais oublié l'image du bras 
d'eau morte de Lübeck, du long ba- 
teau noir qui apporte Dracula dans 
son cercueil »). ἢ fut flatté lorsque 
Fon évoqua sa pièce sur la fin du 
monde, Denain n'edste pas, 41 MO- 
ment de la sortie du Prova d'orchestre 
de Federico Fellini. Et lorsque Jean- 
Luc Godard l'invita à une projection 
de sou Je vous salue Marie (où un pex- 


chisme !» 


pour apprendre 
à jouer de la harpe” Ἐν me répon. 
du : “Alors, ce sera l'enfer © » 

Le voilà qui tend Poreille : « Le ἰδέ- 
Phone n'a pas sonné?» Eric Green 
sourit à son tour : « Quand ἢ dit cel, 
c'est qu'il veut que je m'en aille. » ju- 
lien Green se penche: «1 y a quel- 
qu'un en moi qui veut s'eprimer, et s'il 
ne le peut pas, je respire mal Ecrire, 


Retrouvez chaque semaine 
le supplément littéraire du Monde 


… également des dossiers spéciaux 
et la possibilité d'accéder à notre librairie électronique 


νυν 


… sur Minitel 3515 LEMONDE (2, 


« Petite 
ame rebelle » 


NE PLEURE PAS, - 
JEANNETTE.. ον 
de Martine Robier. ᾿ 
Stock, 160 p, 79 F. 


de Cosette. Faut-il dire qu'êlle ne 
s'aime pas ἢ Au contraire, elle a « ia 
vocation d'elle-même ». Ce qu'elle 
n'aime pas, c'est être vue, au de- 
hors, par des «personnes dé 


d'autres dont ele raffôle : elle rêve 
d'interpréter L’Aiglon, déclame les 
alexandrins de Lamartine, joue fu- 
Tieusement Rêve d'amour, de Lit. 
Elle aïme aussi, même si elle en a 
peur, la solitude. Un jour, Papparte- 
ment étant trop petit, les parents 
décident d'envoyer une des filles 
dormir deux étages plus hant, dans 
une mansarde : à la place de sa 
sœur aînée, terrifiée, Ja cadette, 
Jeannette, se propose, résolue. Elle 
a alors dix ans: dans sa mansarde, 
qui donne sur la mer, sa «petite 
ême rebelle » exulte enfin, ivre d’ab- 
sol. 
Jeannette, enfant, était fascinée 
par l'armoire à glace de F'aeule, si 


seize ans, l'année de la mort du 


c'est une respiration. Maïs la vie inté- 
rieure, c'est ce qu'il y a de plus difficile 


monde où le mensonge n'a aucune 
place. » A Pheure où ἢ conpaît Fhon- 
neur d'être le seul écrivain vivant à se 
voir consacrer un album de «La 


romans et nouvelles (Die, Le Marnnais 


la Quinzaine de La Pléiade, du 15 au 
31 πρῶ. 

— Jamese inonortele, de juïlen Green, 
L'écrivain commença en 1984 ue sé- 
rie d'essais sur doure poètes, «por 
retrouver à travers les vies la trace de 
Fadolescence qui les a rends foonor- 
ἕξ ν. À ce jour, ἢ n'a écrit que ces 
deux textes, Fan sur John Donne, 
Faure sur Samuel Taylor Coleridge. 
Gaïimard, 149 p.,95E 

— Juier Green, Le siècle εἰ so ombre. 
Traduit de Faflemand par Jeanne E10- 
ré et Bernard Lortholary. Untrès bon 
essai sur Poœuvre de Jullen Green, 
éclairée de rintérieux, analysée par 
ordre chronologique. Gallimard, « Ar- 
cades », 1952 }..58 Ὲ. 

— Jennes armées, de Julien Green. Dans 
cetie réédition de 'antobiograplie de 
Joïlen Green en poche, des pages iné- 
dies et Je premier récit de son en- 
fance écrit aux Etats-Unis pendant la 
deuxième guerre mouiale, « Points 
Seuil», 2 tomes, 454 Ὁ. et 506 p., Cut 12. 


contre-pied. " 
a 2 dus ας ice, 


L'amour sorcier 


Un philtre d'amour où Michel Braudeai excelle de ΩΝ 


. ἃ doser passion et sorilges équatoriaux : . 


PÉROU. . 
de Michel Braudeau. 
| Galfimard, 128 Ρ., 75}. 


guet est, à. 
vingt ans, profes- 


seur de français 


dans un collège de : 
. Lima lorsqu'il croise. le regard 


ans, Ma- 


serve avec un d'ngénuité 
et de pravité suffisant pour le trou- 


bler car se dégage d'elle «une im ‘ 
: pression de sérénité physique inhabi- 

tuelle, une sorte de force innée ». Par .. . 

ses liens d'amitié avec Rulfo, Le’ 


frère dîné de Maria Sabina, connu 


autrefois à la Sorbonne, il ne tarde | 
pas à devenir un hôte de sa famille. 


L'image de adolescente, qui va 


‘nation dérangeante qu'exerce un 
pays <qui d'un bord touchait au 


ciel, de l'autre s’abfmait- dans 
ἷ VIBRATO ἸΝΩΟΙΕΤΑΝΤ 


locéan ». 


Au cours d'une visite dans Ἢ 


maison de campagne de ses pa- 
rents, ἢ retrouve Maria Sabina qui, 
avec toute la.science provocatrice 
de ses quinze ans, est en train de 
peindre un volet, torse mL: Vision 
éphémère qui attise soudain un dé- 
sir jusque-là ‘indécis. Tout en ac- 
ceptant son amitié, la jeune file re- 
fuse d'aller au-delà parce qu'il est 
«trop différent», en fait, parce 
qu'elle 1e.croif, comme elle le tui 
avouera un jour, épris de son frère. 
Une dérobade qui le heurte. «Je ne 
parvenais pas à réaliser que l'on 
pouvait aimer sans désirer, qu'elle 
pouvait tenir à moi amdtié sans de- 
venir mon amante. » ‘ ΄- 

Au retour d'un voyage à Londres 
où ἢ a accompagné 16 frère et la 


sœur, Maria Sabina consent à 


«dormir» une nuit avec lui mais, 
restant à moitié habillée, ne lui au- 


torise que les caresses du haut:- ἡ 
moins preuve d’amour.que souci : 


‘chez la jeune fille d'apalser sa souf- 


-france. Cette nuit frustrante-va 


ner à lui, « juste une fois ». 


-De retour à Paris, Miguel ap- : 


‘prendra qu'elle s'est-mariée avec 


in certain Ramon εἴ: donné nais- 


Press 
dans le chaos politique qui s'est 


. abattu sux le Pérou. Dix ans après ” 
un premier regard, une brève . 


étreinte sexuelle n’effacera pas 
Pamer. héritage d'une passion ina- : 


-‘bontie. «A y ἃ dès gens qui onf des : 
τ dans leur vie qui ne se res- : 
soudent jamais. I y a: des choses 


qu'on ne refait pas, des rivières sans 


retour, des Personnes" inconso- - 


lables. » 


. Ce beau livre maintient, avec 


plus conféré un xelief-envoûtant 
qu'il a su l’inscrire subtilement, 


Β ME - 
est grand reporter-au« Monde »> 


Avec La complicité 


MEURTRE 


À PETITE PLAISANCE 
d’Estelle Monbrun. 

Ed. Viviane Hamy, «Chemins - 
nocturnes », 240 p., 89 F Ὁ 


taires, le binôme attachant -du 
Foucheroux et de Fins- - 


“à la poste ou d'une télécopie de la . 
victime. Si les engagements de 
Yoürcenar en faveur des Indiens 


gâchée par:Jes excès d'un féminisme - 
intransigeant, les écueils de la 
* drogue, du snobisme ou des bypo- 


aisies morales et politiques, qui re- : - 
᾿ς tent Estelle Monibrm. An risque de 


donner an dénouement moins d'in- 
térêt qu'à la peinture de. ce micro- 
cosme riche comme une hypothèse ὦ 
d'école. Mais un roman où le verbe 


κοτε κι m6 Se κ δ Baie are ee ee Ne eme à 


Les aveux d'une femme rompue 
Françoise Chandernagor montre jusqu à quel degré de servitude peut aller 
unie ÉpOuSE POUT CONSETVET 5071. mari, Roman d'un « autre âge » ?'Pas si sûr 


LA PREMIÈRE ÉPOUSE 
de Françoise Chandernagor. ‘ 
Ed. de Fallois, 256 p., 118 F.. 


“es femmes, on le sait, 
ont un embarras pour 
penser la liberté -- et sin- 


gulièrement la leur. Si 
Simone de Beauvoir est au- 


rangée, membre de l'académie 
Goncomt, auteur de best-sellers 
historiques bien faits, publie un 
étonhant roman-confession, La 
Première Epouse, qu'OR pressent 
autobiographique. La arratrice, 
Catherine Kelly, que son mari a 
contrainte au divorce, affirme: 
«Dans la voie des aveux, j'irai jus- 
qu’au bout » et elle le fait Peu de 
femmes out ce courage. Et moins 
d'hommes 


qu'où une femme peut aller, à quel 
degré de servitude volontaire elle 
peut consentir dans ses rapports 
avec un bomme Pour ae, 
à quel point Pidée qu'elle se fait de 
l'amour — sentiment toujours invo- 
qué sans plus d'explications - ia 
ne prochain ms 
respect qu'un être humain se 
dok d'abc d'abord à lui-même, sous 
péine de ne plus considérer les 
autres. D'ailleurs les autres, ou 
plutôt l'autre, Catherine ne le voit 
plus. Ainsi elle ne s'est pas aperçue 
que Francis, avec lequel elle vi de- 
puis quelque trente ans, ne portait 
plus son alliance depuis un an. 
C'est lui qui le lui fait remarquer. ᾿ 
Françoise Chandérnagor ne le 
dit pas, mais le couple que fonnent 
Catherine et Francis est « d'un 
autre âge», Et chacun de 
nous doit en croiser de semblables 


tous les jours, car en cette fin de 
millénaire, tout veut faire oublier 
que le XX: siècle a existé - trop i0- 
confortable, la liberté, n'est-ce 
pas ? L'union de Catherine et Fran- 
cis est de cette époque où uue 


épouse était censée tout pardonner . 


à son mari «pourvu qu'il lüi re- 
vienne ». On a le sentiment que 
Catherine à trop écouté les 
conversations «entre femmes » 
qu'ont entendues la plupart des 

files qui atteignent au- 


rents de ceux des femmes, qu'il 
faut donc «fermer les yeux», 
<pourvu qu'ils rentrent à la mai- 
son ». C'est avec nous qu'ils vieilli- 
xont et près de nous qu'il mour- 
ont -- avant nous, bien sûr ᾿ 


NOIR SUR BLANC ee 
Parfois on ἃ du mal à croire ce 
qu'on lit dans ce roman. Serait-ce 
la tentation du vaudeville ? Même 
pas. Dans le vaudeville au moins 
les fenmmes prenaient des amants. 
Ici, non, La femme--attend..« Plus 


* que la myopie, ce qui m'aveugle, 


c'est la candeur, raconte Catherme 

Kelly : dans mes romans j'invente le 
noir, dans la vie je ne vois que le 
bianc. » Du noiïr, pourtant, ἢ n'y a 
plas que ça, le jour où son mar, . 


«Divorce ou séparation ἢ» Où 
faut-il en être avec. un homme 


dont on partage Pexistence, avec - 


lequel on a plusieurs enfts (tons 
des garçons pour Catherine et 


Francis} pour qu'il se croie autorisé . 


à se comporter ainsi ? La question 
m'est pas clairement posée dans Le 


“ment 

Certains passages sont drôles et 
cette confession aurait pu jouer 
sur Fhunour — quand Fépouse voit 
‘que son mari lui des fou- 
lards, des chemisiers, des châles 
Hermès, parce que Francis et sa 
maîtresse 


roman et la réponse pas lucide- 
envisagée. . 


elle avoue encore: «Π n'est ps 
vrai que mon mari ait changé: de- 

puis le début notre mariage fut un 
malentendu — l'union de la roman- 
tique et du Ebertin, de la carpe et du 
chaud lapin.» Mais Françoise 
Chandemagor ἃ doute voulu 


Pitres. «Je suis en deuil (..) de mon 
mari. vivant. » «Je suis perdue.» 
« Je suis aveugle. » « Je suis brisée. » 
«Je suis salle. (_.) Le divorce, c'est la 
Suerre. » « Je suis brûlée. » « Je suis 
gelée. Mon mari m'a quittée à Ven 
trée de l'hiver », et puis cette 
Phrase irréelle : « Abandonnée à 
l'âge où une femme cesse d’être 
ferme». Comment une femme 
peut-elle avoir adhéré aux stéréo- . 
types masculins au point de profé- 
ΤῈΣ une telle parole ? C'est tout le . 
propos et toute la force de ce livre 


petite p init ν 
tation sociale, Ce roman demeure- 
ra comme un parfait symptôme 
d'époque, ce qui n'est pas néces- 
sairement un compliment. Mais ce ὁ 


| LES MAXIMES 6 DE LA COUR” 
| DISCUTÉES ΕἸ RÉFUTÉES 


de Lucien Carrive, ‘: 
Ed, Kimé; 264.p., 170 F. 


Présentition : 
de Sylvain ἹΜεπαπέ, 
éd. “Desjonduères, 188 Ps 1208 F 


PHILOSOPHIE. . " 

Le manuscrit de 1942 

de Werner Heïsenberg. 
introduction ét traduction 
de Catherine Chevalley, 
Seuil, « Soürces du savoir », 
492p.,195 F.. 


οὐ RS es à dame 


contours assurés. Voilà we. énig- 
we ancienne: comment des 


Jütime:conviction que’ tout .cela, 


Sans doute se.demmandera-t-on 
encore pourquoi il suf- 


vraiment ce-qu'on tentait de pen- 


LA LIBERTÉ ᾿ è 

DE PHILOSOPHER 

de Shlomo Pinès. 

Traduit de Phébreur .. 

et de l'anglais par Rémi Brague, ᾿ 
-Desciée de Brouwer, δ" ὁ 
486 p., 220 Fe SE τς 


INTRODUCTION : 

À L'ÉTHIQUE DE SPINOZA 
-Deuxième partie : la réalité - 
de Pierre M 

PUF, 418 p., 128 Ε. 


ἐ e:i906 à Paris une 

famille origine russe, 

mort en 1990 à Jérusa- 

- em, Shlomo Pinès 
demeure l'un de ceux qui, 
au XX: siècle, ont porté à son plus 


ties que l'histoire contemporaine 
- infigez-au judaïsme -européex. 
Elevé successivement à Paris, 
Londres, Genève, Berlin puis de 
nouveau Paris, il finit par quitter la 
France en 1940, par. le dernier 


comme 
juive et de kabbale -- tout en 
entretenant des relations étroites 
avec de nombreux intellectuels du. 
monde entier conmmé, par 
exemple, Leo Strauss. 

De son œuvre, considérable 


anglais}. 

la philosophie τ θεέ πρτν et la 

science reel du Moyen 
ainsi 


que sur 
see ‘dela rase juive à la 


Affaire de.Lest, de contrepoids ? - tar 
même si on n’en‘fält rien, se : παῖ 
troûve inscrit quelque part? Pro- ΄. 
cessus interne de cémification des. 

raisons de continuer à se battre? : 
fit parfois d'écrire pour savoir. 

ser. Ou même, peut-être, pour: - 


agir, même quand le manuscrit William 
demeure au fond d’une malle. : 
aiff- : 


pl τές . 
Pas, d'abord, “tout uplement, ᾿ 


haut point la réflexion -philoso-_ 


Ἢ «Ἢ soit publié, qu'il circule ἢ | 


Non, 4 ne semble pas que ce soit 


- Yigoüreusement nécessaire. C'est 
. en effet ce que suggère la lecture 


de trois publications récentes. 
‘Ælles sont fort dissemblables. 
Leurs auteurs n'ont en commu ni 
l'époque, ni les convictions, ni 


᾿ς même le style. Mais chacun. à. 


“conduit, solitairement, 5: sa rédis- 


çaise. C'est vers 1665" qu'il rédige 


le manuscrit des Μαχίπιες de la 
το cour, alors qu'il vit exilé en Hoï-. 
ἡ lande. Les stion, 


snnmsmss see. ses 


Du nouveau sur Spinoza ; 


Deux essais interrogent l'histoire et la structure - 
d’une des plus. grandes œuvres de la Philosophie - 


‘même époque . principalement . ; 
sur Maïmonide et sur les.sources. - 


* de son célèbre Guide des perplexes 
᾿ (corome il convient de traduire le. 
titre. de l'ouvrage longtemps 
copnu sous le titre imexact de. 
« Guide des égarés » 


était aussi un homme de son : 


temps. Et la doctrine de Spinoza, 
dans la mesure où elle avait (selon 


lui) inspiré Nietzsche aussi bien : 


que Rousseau, li semblait être 
Jane des voies d’äccès essentielles 
à la modernité, Où lira donc avec 


. théologico-politique de. Spinoza — 
᾿ de ce recueil d'articles de Pinès, 
réunis εἰ traduits par Le professeur 
Rémi Brague (Paris-IV).:- 

Spinoza, encore fi, est aussi, 
-depuis bien des.anmées, au cœur 
de ‘la réflexion du ‘philosophe 


‘ Pierre Macherey.(Lille-Il) qui a 
enfale τ᾿ sa vie: Pas d'éthique dans l'indif- 


mis en chantier ne monum 
- Introduction à. L'Ethigue. de Spi- 


n0zz- Comme ouvrage qu'elle ‘: 


rigoureuse (davantage c 
trée sur l’organisation iteme du 
texte que sur'ses sources histo- - 
tiques) de k conception, que Spi- 
nGzA ἐς fasat de 1 « réaliié men 
talé ».= autrement dit. de l'âme; 


«idée du-corps », ainsi que des . d' 
. principales formes-de l'activité - 
pensante, c’est-à-dire de la 
connaissance « immédiate », de la 

. contaissance" « rationpelle » ét de 
ses rapports avec la’ volonté. : 
En 


* La principale singularité 


‘ cantonne dans 


le bontieur du peuple est préfudi- 


ciable aux rois, tandis que la cor- 

ruption des hommes de. loi: fleur 

est profitable. Le dialogue 

de manière somme toute tradi- 
incar- 


lèthe,. l'ami. de: la. vérité 
affiome que «notre 
rôi doit être absolu. Tont le reste de 
‘notre politique, c'est soit de le 
rendre: absolu, -soit de laffermir 
qguand.il Fest». Eunomius, l’ami 


is - des lois, juge de son côté.que.le. 
τ΄ règne des textes constituants est 
ἢ Rp nr Ὀεϊιἢ ἄε ἰὰ γος. 


Jlonté individuelle d'un monarque. 


᾿ πυσοῆς - publié quelque trois 
cents ans après sa rédaction ! -- ré- 


‘: side dans le ton passionné et dans 
18 radicalité.des propos tenus. Par 
… #xemple: « On n'accordait pas au- 


trefois des grands -hormeurs à ceux 


fran- qui tuaient des voleurs et des assas- 


sins du peuple, mais Deux qui 

tuaient des tyrans, qui sont les plus 

st voleurs et les pires assas- 
Ἂν 


..Rivarol pensa tout le contraire. 


" Les pires, ἃ ses yeux, sont Les révo- Ἶ 


lutionnaires: Çonvaincu que:la- 


Le positivisme en question 


ue Pol 


Oppose, - 


de ce ms-. 


Droit 


France de 1789's'égare dangereu- 
sement, il émigre et meurt à Berjin 
en 180L Son parti pris conserva- 
teur et ses réparties acérées Pont 
transformé en symbole d’une 
droite française littéraire et va- 
charde. C’est court. En fait, il fut 


᾿ très peu Ju. Ses traits d'esprit, ses 


firent sa renom- 
mée. Une part plus secrète de 
.Pœuvre.était restée en poche, 
dans un carnet relié en veau qui 
porté ‘en tête -ça ne s'invente 
pas... 1789. La voici pour la pre- 
mire fois, transcrite d’après l'oxi- 
ginal. Parmi bon nombre de for- 
mules faciles mais bienvenues 
{«Mon.épitaphe : la paresse nous 
l'avait ravi avant la mort») et 
entre quelques char- 
wantes (« δ᾽ cette vilaine comète 
“vient, disait une dame de Candie à 
sa fille, il faut que nous allions à la 


Jaut faire mourir l’orgueil sans le 
blesser ; car si on le blesse, il ne 
meurt pas », ou bien : « Entre deux 
sots qui combattent, HE 


de-1789? Ce serait une symétrie 


simpliste et fausse. Le Rivarol ami 


des émigrés et pourfendeur des 
régicides n'est pas le pus intéres- 
sant. On [πἰ préfère le 
classique qui se bat contre le pou- 
voir absolu des illusions, dissèque 
les sentiments sans en guérir 
l'asertume et note à son usage, 
avant de di: τ «La nature 
n'ayant plus rien de nouveau à 
m'offrir et la société encore moins, 
je ne veux que l'air et Feau, le si- 
lence et l'absence, quatre éléments 
de ma vie, quatre choses sans goût 
etsans reproche » 

Heïsenberg, fui, écrit en Alle- 
magne en 1942 Le physicien n'a 


travailler 

pour le régime à la recherche de 
l'arme atomique, sans qu'on soit 
certain qu’il aît activement retardé 
les travaux... Le manuscrit, intitulé 
Philasophie, demeuré inédit jus- 
qu'en 1984, remarquablement tra- 
duit et commenté par Catherine 
Chevalley, est la tentative pas- 

d'un grand esprit pour 

élucider son propre travail, Mais 
également son siècle. Car Heisen- 
ne s'efforce pas seulement de 
clarifier la relation de ses re- 
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Ils vécurent à des siècles 
différents. Leurs styles 
n'ont rien de semblable, 
leurs engagements 
politiques non plus. Ce 
qui les rapproche : avoir 
lutté seuls, sur le papier, 
-contre des pouvoirs 
absolus 

cherches en physique fondamen- 
tale avec les questions philoso- 
phiques du statut de la réalité ou 
des relations entre l'esprit et son 
dehors. Π combat pour la science 
et sa rationalité, contre la « phy- 


sique allemande » du Reich, qui 
affirmait par exemple, en 1936, 


. sous la plume de Phikpp Lenard: 


+ La “physique” juive n'est donc 
qu'une fllusion et une manifestation 
dégénérée de la physique aryerme 
fondamentale. » H s'interroge aus- 
si sur la perte de sens qui marque 
ce temps : « Personne ne sait ce qui 
sera “réel” pour les hommes à l'is- 
sue des guerres qui commencent 
maintenant. » 

Sans doute est-ce une démarche 
curieuse de faire de la philosophie 
en pleine guerre, de remplir des 
carnets entre les bombardements, 
de griffouner des traites pendant 
les révolutions ou sous le joug des 
despotismes. Elle n’est pas dé- 
pourvue de tradition. Wittgens- 
tein rédigea le Tractatus dans les 
tranchées du premier confit mon- 
dial. Boèce, à la toute fin de lAnti- 
quité, recherchaït la « consolation 
de la philosophie + dans un empire - 
à feu et à sang. Il faudrait écrire 
une histoire des penseurs au creux 
des tourmentes. Peut-être 
doiïvent-is tenter d'écrire moins 
pour faire taire le bruit du monde 
que pour tenter de retrouver, sous 
le chaos, le fil du temps qui reste. 
Peu importe, alors, que le texte 
soit publié sur l’heure ou bien 
après un long temps de mutisme 
et d'oubii. Π n’en agit pas moins, 
silence, solitaire. 


2 Dominique Lécourt tire les leçons de l'emprise du positivisme sur les sciences et sur notre société. 
‘ En premier lieu, celle de leur avoir δέ leur dimension d’« aventure infinie » et collective 


DÉCLARER LA PHILOSOPHIE 
de Dominique Lecourt, . ΄. 
PUF, « Politique dar » 
-20p.,12F. . 


aies à conditions πὸ re- 

σα ΕἾ! d'articles devient-il 
upé œuvre ἢ Le dernier 

.B livre de Dominique Le- 
éléments 


“court apporte 


quelques 
de réponse, convaincants. Les 
“considérations formelles n’ont 
aucune part à la réussite de Ten- 


. tréprise, Tout est affaire de plaisir 


et d'amitié. L'esprit n’est inventif 
qu'« au prix d’un plai 


partager. 
À des amis on doît-la vérité, 


‘ celle des véritables questions. 


nr L'Occident 12 
Pévaluation conti- 
aue de la sexualité, alors qu’elle 
concerne le sens que chacun, se 
sachant mortel, peut attribuer à 


τς en question. Dans son effort pour 
. _conférer.un.sens.à l‘humaine 
” condition, elle retient allure de la 


pensée scientifique, perpétuelle- 
ment vouée à se rectifier. L'exer- 
cice philosophique de la pensée, 
écrit Dominique Lecourt, « dre Les 
leçons de l'existence de la pensée 
Um inventive +. Aussi 
convient-il de restituer à la pen- 
sée scientifique sa dimension 
d'aventuré infinie, de la 
de'ceite gangne positiviste qui La 
red à la formulation de « lois ». 
: Latradition positiviste ne nous 
a pas livré toutes ses. leçons. Telle 
est la-conviction qui confère à ces 
articles leur unité et leur souffle. 
Leur ambition est de creuser cette 
intuition philosophique, de re- 


… constituer les opérations par les- 


quelles la conception Ds 


Plaisir qui s'as-. 
‘ souvit dans la saisie d'une pen- 
sée ». Un plaisir à 


de Factivité scientifique s’édifie, 


. de nous soustraire à l'empire 


d’une image erronée de la science 
et à son assomption au rang de 
principe d'autorité. 

Auguste Comte, le père fonda- 
teur, ne cessait de dénoncer les 
Phülosophes des Lumières comme 
des penseurs négatifs, destruc- 
teurs. L'objectif politique est affir- 
mé. La « physique sociale », doc- 
sue positive, remédiera ἃ 


"anarchie le qui règne 
depuis la Révolution ise en 
énonçant les fondements scienti- 
fiques de l'ordre et du progrès so- 
ciaL Accessible graduellement à 
vue élite, elle permettra de termi- 
ner la Révolution en instaurant un 
vouveau pouvoir spirituel. La 
conception comtienne de la 
science positive entend ainsi fon- 
der les sciences sociales sur le 
socle de l'empirisme du constat et 
du formalisme de l'équation. Sous 
couvert de rationalité, le positi- 


᾿ visme, de Comte au Cercle de 
ramène 


en faveur d’un ordre social agencé 
et maintenu par des spécialistes 
de la généralité. Au risque de s'y 
perdre, la science s’est laissé enr0- 
ler par cette logique, et c'est sous 


tion aux tests d'embauche, de 
l'organisation « scientifique » de 
la division du travail aux indé- 
chiffrables pratiques de la méde- 
cine hospitalière. 

L'expansion des para-sciences 
trouve là ses motifs, qu'un ratio- 
nalisme trop prompt à.ériger la 
science en Heu et place de pe pen- 
sée religieuse méconnaît. Dénon- 
cer la chatiatanerie ne dispensé 
pas de le sens du re- 
cours aux pratiques occultes. 
Conjurer 18 solitude en recher- 
chant la chaleur d'une commu- 
nion affective, fût-ce au nom 


d'une délirante fusion cosmique, : 


c'est contester obscurément la 
distribution de l'humanité en in- 


dividus nettement séparés les uns 
les autres, telle que 165 pouvoirs 
théologiques et politiques ont 
tenté de l’imposer en Occident 
depuis les débuts du christia- 


GAL EI 


déborde les strictes limites de l’in- 
dividualité. Libre exercice de la 
pensée, la philosophie est aussi 
pour Dominique Lecourt un plai- 
doyer pour la sensualité et la soli- 
darité passionnelle du genre hu- 
main. 


Jean-Paul Thomas 
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ROBERT CAPA/MAGNUM 


Cinquante ans après 
la création d'Israël, 
dans la nuit du 14 au 
15 mai 1948, la vision 
de l'histoire de l'Etat 
juif a bien changé. 
Aux mythes épiques 
a succédé une 
historiographie 
dégrisée, sur fond 
d'interrogation sur 
l'identité nationale. 
Les ouvrages - 
rééditions de 
classiques ou études 
nouvelles — qui 
accompagnent cette 
commémoration 
traduisent l'évolution 
de la mémoire juive, 
israélienne ou sioniste 
sur laquelle ont passé 
la guerre du Liban, 
Fintifado, la guerre du 
Golfe, les accords 
d'Oslo mais aussi 
l'arrivée massive des 
juifs de F'ex-URSS. Un 
jubilé évoqué par les 
livres et par l'aventure 
d’une famille d'Israël 
d'origine allemande : 
les Schoker, 
propriétaires du 
quotidien « Haaretz » 


immigrants dans un centre 
d'accueil en 1950 
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SIONISMES 

Textes fondamentaux 

de Denis Charbit. 

Albin Michel, 1008 p., 240 F. 
(en librairie le 4 juin) 


LA NOUVELLE HISTOIRE 


d'Ilan Greilsammer. 
« NRF Essais » Gallimard, 
586 p., 190 F. 


société a fourni occasion, Oppor- 
tunément, le cinquantenaire de 
l'Etat juif a permis de faire en- 
tendre à nouveau La pluralité et les 
nuances de ces voix d'Israël 
dues dans le fracas de La confronta- 
divergentes 


Perçu à la fin du XIX: siècle comme 
k produit naturel des Lumières (en 


ἢ rompait ae les justifications 
La dispersion, et in- 
vitait les Se à cesser de se consi- 
dérer comme une minorité eth- 
nique ou religieuse pour 5e 
constituer en nation et en COrps 
politique sur leur terre ancestrale. 
Le sionisme ne δὲ nullement l'una- 
nimité dans le monde juif, loin s'en 
faut. Le nombre de ses adversaires 
internes -- depuis les orthodoxes 
jusqu'aux communistes juifs - n'a 
rien à envier à celui de ses ennernis 
du dehors. Nulle idéologie comme 
le sionisme n'a été d'autre part à ce 
point vilipendée, calomniée voire 
criminalisée ; en comparaison, le 
nationalisme arabe, qui lui est 
contemporain et auquel il s'affron- 
ta, semble avoir fait l'objet d'un ju- 
gement plus indulgent. 

Le sionisme appelait pourtant 
πὲ minorité globalement persé- 
cutée (notamment dans l'empire 
russe où vivaient au début du 
XXe siècle près de la moitié des juifs 
du monde} à accomplir sur elle- 


jution permanente 

disait aux juifs de ne rien espérer 
de ae cmt que leur oc- 
troyalent les de- 
puis la RévOIution française, et 
même à considérer celle-ci comme 
une dangereuse illusion. Comme 
expérience humaine, le sionisme 
menait ses adeptes sur la voie 
d'une vaste déracine- 


ment à partir du bilan critique 
accusée de fai 


assez sa 
ne d’hier. Loin d’être un déchaîne- 
ment incontrôlé de passions natio- 
nalistes, le sionisme a donné en 
outre lieu à des débats philoso- 
phiques de grande envergure. ἢ 
était, aux yeux de certains de ses 


seur d'histoire contemporaine à 
l'université de Tel-Aviv, est d'avoir 
su restituer La profondeur des éla- 
borations philosophiques et poli- 
tiques suscitées par d'un siècle 
de mouvement, de 1881 à 1998. 
Combinant démarch: 
et chromologique, cet ensemble de 
textes donne à lire, pour la pre- 
mière fois en français, une partie 
du corpus né d’une intense activité 
théorique. On y retrouvera non 
seulement les préoccupations 
d'ordre stratégique d'individus en 
révoite contre eux-mêmes et 
contre leur environnement, mais 
également une réflexion des plus 
actuelles sur Fhomme et sur le ci- 
toyen dn XK° siècle, sur les raisons 
que celui-ci peut avoir encore de se 
lever et de partir 


30, engagés dans la lutte décisive 
rompre 
déigeants - —et Ben Gourion au pre- 

mier chef- mirent quelque peu 
sous le boisseau les dissenssions 
théoriques, afin de maintenir in- 
tacte l'unité du fchouv (la popula- 
tion juive de Palestine), à La veille 
de la lutte décisive pour le départ 
des Anglais, Le «juif régénéré » 


bientôt dominant, prit, du coup, les 


traits du soldat-laboureur «hé- - parfois 
‘de. « bolchévisme sans commu- 


ὁ n’a nt disparu 


cheurs comme Benny Morris . 
comme 


croisent des ἢ 

Tom Segev) ont permis, depuis Le 

milieu des années 80, et le plus 

souvent dans la polémique, le 

réexamen de certains mythes fon- 
d'Israël ; sur ceux-ci s'enra- 


cinait un consensus crispé autour : 


idéal du courant sioniste socialiste, ο 


* nées d'existence, David Ben Cour. ; 


.« nouvelle Histoire », 


7 ᾿ : bliex dé l'aveñture libanaise de 

la caricature : n'at-on pas qualifié 1582, Ilan Grellsammer semble pré- 
is le sioni férer ceux de ses confrères attachés 

aux valeurs traditionnelles de la 
nisme » ?. Notons -que les scep- 


Du jusqu’au début des années 60), 
sur Pinégalité durable entre inumi- 
grés d'origines européenne ou : 


imprimé κ 
lien » par l’homme qui a régné 
quasiment sans partage sur les des- . 
tinées politiques de F'Etat juif au 
cours de ses : premières an- 


rion. Bref, sur tous les sujets qui 
portent sux les même 
d'Israël, sur tous les thèmes qui 
dongaient 


Tan Greater m'est, quant à 
lui, pas neutre vis à vis de cette 
qui se trouve sionisme », comme beancüttp : 
déjà elle-même contestée par : téllectuels 1) .μ8αθ se l'imaginent? 
d’autres historiens qui lui re- Rien n’est moins sûr. Skd'aspect 


FL. 


AE - 
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LA 


ISHAËL (MAGINAIRE 
dekan-Christophe Attias, 
et isther Benbassa. 
Fldnmarion, 391 p., 120 F. 


uand deux spécialistes 

de pensée et de civilisa- 

tion juives se mettent 

ensemble pour dé- 
- construire le « mystère 
desmages », pour tenter d'en sai- 
sir E sens et la fonction, l'origine 
et Phistoire, le champ parcouru 
pet être très vaste. Le premier, 
plologue et exégète des textes 
ariques, la seconde, historienne 
cüitemporanéiste, conjuguent 
Jeuk talents pour &lucider dans 
touês ses dimensions le mystère 
du mpport des juifs à leur terre, la 
τοῦ d’Esraël. 

Qut part bien sûr de la Genèse, 
et déla création de la Terre, à par- 
tir le laquelle est façonné 
Fhotme, nommé Adam, d'après 
Adapa, terre. Puis vient l'aveu- 


ture fbrahamique, et la situation 
de l'étranger, l'exil et le désert, 
l'exérience fondatrice de l’er- 

«temps des fiançaitles d'Is- 
raëlet de son Dieu ». La terre 
concise et reconquise vomit ceux 


qui À lui agréent point. L'exil est 
inteprété comme une sanction 
conte les fautes commises, 
comhe une expiation. 
ax Moyen Age, la terre d'Israël 
est perçue comme le cœur du 
moe, comme le signe et l'image 
de lexception juive. Les kabba- 
isté la voient comme une entité 
céléte, qu’ils associent à La 
Roÿuté, dernière des dix forces 
oshiques émanées de Dieu, qui 
oritituent le monde supérieur. 
Plus tard, chez certains philo- 
soples - Spinoza, ou encore 


d os 


Entre ciel et terre 


‘Quel rôle joue Israël dans l'imaginaire juif et non juif ? Quelle est Ja part de la réalité . 
et celle du rêve ? Jean-Christophe Attias et Esther Benbassa tentent de répondre 


Moses Mendelssohn, père de la 
Haskala, Lumières juives -, si la 
terre d'Israël joue um rôle périphé- 
rique, l'espoir messianique, trans- 
féré sur le sol européen, ne se 
perd jamais. Η 

Par une analyse historique et 
sociale captivante, les auteurs, 
dans la partie la plus actuelle et la 
plus polémique du livre, décrivent 
la construction du sionisme et de 
l'identité israélienne. Selon eux, le 
sionisme a recréé de toutes pièces 
la terre d'Israël, comme patrie du 
peuple juif. Cependant, cette 
idéologie laïque n'a pas manqué 
de puiser les ingrédients de sa 
doctrine dans Fhéritage religieux. 
L'analyse du rite de la plantation 
des arbres, témoin de l'attention à 
la forêt contre sa destruction par 
les Arabes, l'adoption de la culture 
des bédouins et des feïlahs, sont 
autant d'éléments qui permettent 
de comprendre l'élaboration de 
l'identité israélienne, à mi-chemin 
entre l'Orient et l'Occident. Ainsi 
la dernière partie du livre rejoint- 
elle la première : l'habit des bé- 
douïos rappelle celui des ancêtres 
bibliques qui, comme leurs des- 
cendants israéliens, sont hantés 
par le désert, thème-clé pour 
comprendre le rapport des juifs à 
leur terre. Comment le montrent 


brillamment les deux auteurs, 


l'identité israéllenne s’est égale- 
ment construite contre le stéréo- 
type antisémite séculaire du juif 
saps racine, physiquement faible, 
n'aimant pas le travail manuel ni 
celui de la terre. 

Israël contemporain est décrit 
per la politique, la-culture et la lit- 
térature. La chanson, par exemple, 
très présente dans la réalité israé- 
lienne, permet de «faire basculer 
le quotidien vers l'apocalyptique », 


et contribue à faire du pays d'Is- 
raël un pays mythique, mystique. 
Le portrait du natif israélien, ap- 
pelé Sabra (cactus), « plante sortie 
d’an sol ingrat et rebelle, qui donne 
des fruits au cœur moelleux », est 
particulièrement réussi: cette 
Plante du désert est le symbole du 
Juif en quête d’une identité tou- 
Jours inassouvie. Les Tiyoulim, fa- 
meuses randonnées à pled, activi- 
té éducative essentielle de 
israélien, ont pour fonction de 
faire connaître le pays à ses arpen- 
teurs, qui établissent un contact 
direct et concret avec la nature. 
Touf autant, la géographie et l'ar- 
chéologie jouent un rôle essentiel 
dans la construction de l'identité 
israélienne, Les fouilles, descente 
dans les tréfonds de la terre, per- 
mettent de faire revivre {es an- 
cêtres, et « d'établir la chaîne rem- 
pue sur la terre ». Elles consistent à 
mettre des norns sur des lieux, à 
retrouver des endroits concrets 
derrière les pierres saturées d’his- 
toire. 


NÉ DU DÉSERT 

Qu'en est-il du sionisme au- 
jourd'hui ? Selon les deux auteurs, 
l'idéologie sioniste s’aftaïblit dans 
de nombreux secteurs de la socié- 
té israélienne, La terre neutralisée, 
normalisée, aspire à devenir une 
terre comme une autre, Les « nou- 
veaux historiens » 56 mettent à re- 
lire l’histoire du sionisme et de 
l'Etat d'Israël Πα témoignent de la 
démocratisation du débat intellec- 
tuel en Israël et du pluralisme de 
ce pays jeune. Certains, tels Tom 
Segev, vont jusqu'à s'interroger 
sur l'utilisation de la Shoah 
comme légitimation de la poli- 


tique de l'Etat d'Israël dans le. 


confit qui l’oppose aux Arabes. 


Selon Jean-Christophe Attias et 
Esther Benbassa, ce « postsio- 
nisme » souligne les sentinents de 
culpabilité de la gauche laïque 
face au messianisme du sionisme 
religieux et au radicalisme de Ja 
droîte traditionnelle ; l montre 
qu'aujourd'hui plus que jamais il 
est impossible d’enfermer ce pays 

‘foisonnant dans des idées pré- 
conçues, Face à ces discours, ἢ g à 
aussi ce que 165 auteurs nomment 
le « voyage-pèlerinage », qui joue 
un rôle structurant dans Pidentité 
des juifs de la Diaspora et renfor- 
çant la relation symbolique avec la 
terre : Israël, c'est à la fois ce que 
la Diaspora voudrait être et ce 
qu’elle n'est pas - sans oublier les 
valeurs éthiques que ce pays est 
censé incarner, comme s'il fallait 
qu'il soit toujours plus moral que 
les autres. 

On retiendra également La très 
belle analyse de l'Israélien errant, 
théme récurrent de la littérature. 
Même en Israët, le juif reste un 
pomade, son errance témoigne du 
rêve d'un ailleurs, propre au 
peuple juif né du désert. 

. ce ἄντα, qui annonçait tm Israël 


dans toute sa diversité et sa sub- 
tiité. Plus que cela, c’est un livre 
sur l'identité juive, depuis la Bible 
jusqu’à aujourd'hui, de la kabbale 
aux réalités socio-politiques les 
plus contemporaïnes, De l’exé- 
gèse théologique à la sociologie, 
tous les outils de la pensée sont 


gie novatrice. Plus que dé- 
construire le réel, ce livre 
l’envichit. I] est de ceux qui 
rendent le réel plus visible. 
Eliette Abécassis 


Le mythe de l'Etat pionnier écorné 


partir des archives israéliennes, l'historien Tom Segev bat en brèche l’historiographie officiel, 
qui passa longtemps sous silence les violences perpétrées contre les Palestiniens 


SPREMIERS ISRAÉLIENS 
(199, The First Israelis) 


de om Segev. 

Traluit de l'anglais 

parSabine Porte, 

CaMann-Lévy, 418 p., 150 F 
insi donc l'histoire réelle 

A ce ressemblait pas ἃ Phis- 
toire officielle et la créa- 


tion de l'Etat d'Israël, 

entr} 1947 et 1949, passa aussi par 
les tiolences exercées contre des 
cenfaines de milliers de Palesti- 
ers, expulsés de leurs maisons et 
de feurs champs, détroussés de 
leu biens, privés de leur droit à 
ou à revenir sur la terre 

qui était la leur depuis des siècles 
etiplis. Cette «révélation »-1à, si 
contriire à la « mythologie uatio- 
nale » qui nourrit des générations 
d'éco et d'adultes israéliens, 
est, el vérité, loin d’en être une. 
Mais que, jusqu'ici, elle était 
le fai d'auteurs antisionistes ou 


, par date en Date 
par un riche matériau, 


au plis près des rextes. Nul besoin 
τ ee 


Jeune israélienne s'apprétant à prendre son tour de garde (1951) 


les rapports administratifs 
détaïllent : les atrocités commises 
par les troupes juives contre des 
civils palestiniens peu pressés de 
Jaisser la place ou soupçonnés 
d'appuyer les armées arabes 
entrées eu Palestine Pour s'Oppo- 
ser su plan de partage ratifié par 
les Natious voiès; les pillages, la 
redisuibution du. butin et La cor- 
ruption qu'elle suscite ; Les dépla- 
cements forcés pour les Arabes qui 
s'inscrustent ; les expulsions pour 
ceux qui parviennent à revenir. Les 
excès sont tels que David Ben 
Gourlon, qui n'a jamais eu la répu- 
tation d'être un cœur trop seu- 
sible, s’en offusquera, s'étonnant, 
au cours d'une réunion de cabinet, 
de l'existence de «tant de vices 
nee parmi ses compa- 


Fadigné ou dupice 1 n'en cont- 
nuera pas moins à recommander 
aux siens d'aller de l'avant. Sans 


doute savait-il la modestie de ses 


moyens pour s'opposer ἃ des 


débordements que les passions du 
moment rendaient quasi inévi- 
tables, Sans doute aussi pensait- 
que tout cela était finalement 
secondaire. Seul comptait le but à 
atteindre, quoi qu'il en coûitit, et 
l'accueil massif des nouveaux 
immigrants, seul moyen de 
répondre aux besoins démogra- 
phiques et militaires du fragile 
Etat hébreu, était pour lui indis- 
cutabie. 

Ce qui, dans son entourage, 
n'était pas le cas de tous. Alors que 
les bateaux déversajent sur les 
quais de Haïfa leurs cargaisons 
humaines, de vives controverses 
éclatèrent au sein des diriseants 
de lexécutif sioniste. Fallait-il ne 
mettre aucun obstacle au mouve- 
ment, ou, au contraire, le ralentir, 
comme le demandaient certains 
dirigeants de l'Agence juive préoc- 
cupés par les difcultés matérielles 
à intégrer les nouveaux venus ? 
Très prosaïlquement, ils tedou- 
taient d'être débordés par ces mb» 


liers d'immigrants où miséreux 
déracinés, intellectuels âgés et 
individus sans qualification parti- 
culière constituaient un « maté- 
riau humaîn » fort éloigné des 
standards iques censés expri- 
mer l'essence de l'homme nou- 
veau qui construirait l'Etat juif : un 
jeune agricuiteur dont la foi, iné-. 
branlablement socialiste, serait 
mise au service d'un infatigable 


piounier. 

À ces premières différences 
s'ajoutèrent bientôt celles susci- 
tées par le pays d’origme : selon 
qu'il venait d'Europe ou des pays 
arabes, f’immigrant n'était pas 
reçu avec la même chaleur, ni avec 
les mêmes avantages matériels. 
Alors que les responsables sio- 
nistes discutaient gravement de 
réquisitionner, voire de construire, 
des hôtels pour y recevoir [65 juifs 
polonais qui, dit un jour un 
ministre israélien, comptaient 
dans jeurs rangs des «personnes 
respectables », le quotidien Haa- 
retz publia un reportage sur un 
Casp où étaient regroupés les 
immigrants venus d'Afrique du 
nord. Sans retenue aucune, le 
journaliste, qui, comme 865 
patrons, à l'élite ash- 
kénaze, y manifestait un solide 
mépris raciste à l'égard de ces 
«primitifs (...} parfaitement inca- 
Pables de comprendre le maoïndre 
raisonnement intellectuel ». 

Le choc culturel fut si rude que, 
longtemps après, immigrants 
d'avant et d’après-guerre, et bien- 
tôt leurs descendants, se 


conséquences 
se font tonjours sentir. Ainsi en va- 
t-Ü des oppositions qui, 
aujourd’hui encore plus qu'hier, 
divisent religieux et laïcs. Dès 
l'année 1949, Les premièrs manifes- 


bat. Leur inffuence n’a fait, depuis, 
que grandir, suscitant chez leurs 
adversaires 
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Jérusalem en références 


Frédéric Encel analyse les rivalités qui se sont 
nouées autour de ce lieu d'identification 


GÉOPOLITIQUE 

DE JÉRUSALEM 

de Frédéric Encel. 
Préface d'Yves Lacoste 
Hammarion, « Essais », 
260 p,99F. 


poussiéreuse, mal installée sur quel- 
ques collines pentues, à près de 


tains des lieux les plus importants de 
ja chrétienté, de l'islam et du ju- 
daïsme. Triple revendication reli- 
gieuse qui se confond avec une 


: L'un des grands mérites de la Géo- 
politique de Jérusalem que présente 
Frédéric Encel est de ne pas se satis- 
faire d'un des Heux communs les 


qui veut que cette ville sait au cœur 
de l'affrontement précisément parce 
qu'elle est trois fois sainte. L'affaire 
est bien plus complexe. Jérusalem 
suscite de la part de Pune et Fautre 
commnnauté un «attachement vis- 
“céral », parce qu'elle est au cœur de 


Chan Jérusalem 
abrite Fun des feux saints de l'islam, 
qui n'est d'ailleurs pas je principal, la 
ville, rappelle Fauteur, «n'a jamais 
été la-capitale d'un Etat, royaume, 
empire au sultanat d'essence isla- 
rique », Les Arabes ne se mobilisent 
pour elle que dans l'adversité, contre 
les croïsés puis les sionistes. Dans ce 
demmier cas, la lutte que mênent les 
Arabes de Palestine au début du 
siècle jusqu'à la fin de la guerre de 
1948 se fait plus au nom du panara- 

national 


or ms nr Τὰ 
veut gagner son indépendance. Face 
ἃ la Syrie, à l'Egypte, à Erak, Îl faut 
une ville, une cité d'identification δὰ 
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Les lieux de la mémoire 


En compagnie de Theodor Herzl, fondateur du sionisme, 
Shimon Peres propose un voyage étonnant et émouvant à travers le temps 


LE VOYAGE IMAGINAIRE 
Avec Theodor Herzl 

en Israël 

de Shimon Peres, 

Avec là collaboration 

de Patrick Girard, 

Ed, n°1, 210p,, OF. 


insi Shimon Peres a-t-il eu 

l'idée de partir en voyage 

avec Theodor Herzi, en 

voyage imaginaire, pour 
visiter ensemble Israël et son his- 
toire, pour fêter les cinquante ans 
de l'Etat d'Israël, et aussi la mé- 
moire de cet autre voyage qu'E y a 
juste un siècle Herzi fit en Terre 
sainte pour rencontrer le Kaiser et 
tenter de lui arracher son appui. 
afin que le projet d'Herzl devint 
réalité, que l'Etat dés Juifs ἴθ: créé 
en Palestine. 

«je suis né à Vichneva, nous re- 
conte Shimon Peres, en Biélorussie 
alors sous domination polonaise, au 
sein d'une famille profondément sio- 
niste. Herzi pour nous était une sorte 
de prince de l'exil ou de roi sans cou- 
ronne ayant indiqué à son peuple la 
route à suivre. » Convié donc à ce 
voyage, à ce rêve, Herzl est venu. 

C'est à Paris, on le saît, que le bril- 
lant écrivain autrichien devenu cor- 
respondant du grand quotidien 
Neue Freie Presse se découvrit juif. 
Herzl a assisté le 5 janvier 1895 à la 
dégradation de Dreyfus condamné 
à la déportation à vie. « Le procès 
Dreyfus. me rendit sioniste », dira 
Herzi, simplifiant peut-être son 
évolution. «Je me suis réveillé juif », 
écrira de même Bernard Lazare, 
ému par La souffrance du Juif persé- 
cuté. Quand Theodor Herzl quitte 
Paris eu juillet 1895, il n'est plus je 
même. 11 a commencé de travailler à 
son grand livre L'Etat des Juifs, qu'il 
achèvera en janvier 1896. Désor- 
mais, son projet le hante. I] faut 
mettre fin au calvaire deux fois ΠΗ. 


iénaire, il fut ramener les Juifs en 
Tene Sainte, ressusciter le peuple 
juif. Her2l redoute. d'en être inca- 
pable. Restera-t-il un utopiste ? 
« Suis-je en avance sur mon temps ?, 
écrit-il dans L'Etnt des Juÿfs. Les souÿ- 
_frances des Juifs ne sont-elles pas en- 
core assez grandes ? Si la présente gé- 
nération demeure sourde, une autre 
Suivre... » 

Parvenant à réunir au casino de 
Bâle, en août 1897, les représentants 
des Juifs d'Europe et aussi d'Amé- 
tique qui voulurent bien prendre 


par des Juifs, Herzl avait mis son 
utopie en marche. De retour à 
Vienne le 3 septembre, il osait dire : 
« SI je devais résumer le congrés de 
Bâle d'une phrase - ce que je me gar- 
deraï bien de faire en public, ce se- 
raît celle-ci : à Bâle j'ai fondé l'Etat 
Juif”. » En août 1896, il tenait son se- 


bérer la Terre sainte, il faut agir βὰς 
le Sultan. Sur qui peut-On compter 

Sur l'Allemagne, dont l'influence en 
Turquie est considérable. Guil- 


commence le voyage imaginaire 
avec Shimon Peres… 
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Herzl a laissé de Jaffa une des- 
cription sinistre. La ville lui est ap- 
parue misérable, délabrée, « par- 
tout c'est la misère diaprée de 
l'Orient ». Mais à Jaffa ἢ avait eu la 
chance de rencontrer à nouveau, Le 
vendredi 28 octobre 1898, dans l'al- 
lée des Palmiers, le Kaiser, monté 
sur son étalon blanc, qui l'avait re- 
connu et salué. « C'est une terre 
d'avenir », avait dit le Raïser, regar- 
dant autour de lui, généreux en for- 
mules vagues. Un siècle plus tard, 
dans son voyage imaginaire, Shi- 
mon Peres croit sage de faire éviter 
Jaffa à Hera, Jaffa « qui lui rappelle 
tant d'impressions désagréables ». A 
Jaffa, Herzl avait été souffrant, et 
l'avenir de son projet n'avait cessé 
de le tounmenter. 


TEL-AVIV... 

C'est à Tel-Aviv que Shimon 
Peres veut emmener Son COMpa- 
gnon de voyage, la Tel-Aviv d’au- 
jourd'hui, « l'une des rares villes au 
monde qui ne soit pas encore ache- 
vée.. il se sentira à son aise dans 
cette cité où l'on passe, en quelques 
secondes, de l'Occident à l'Orient, du 
XX siècle finissant au XXF siècle » 
Mais comment, se demande Shi- 
mon Peres, pourrals-je lui raconter, 
lui expliquer l'assassinat, ici mème, 
d’Yitzhak Rabin le 4 novembre 
1995? Comment lui faire 
comprendre, admettre «ce fana- 
tisme d'un autre âge » qui rôde dans 
les rues ? 

C'est par le train qu’en 1898 
Herzl était allé à Jérusalem : il avait 
la passion des trains et révait d'un 
merveilleux progrès des trains aé- 
riens. À peine arrivé à son hôtel, il 
avait noté sur son journal : «Je me 
contente de regarder par la fenêtre, 
et je trouve Jérusalem magnifique. 
Même dans sa déchéance actuelle, 
c’est toujours une belle ville ; lorsque 
nous reviendrons vivre ici, elle pourra 
. redevenir une des plus 
belles villes du monde. » 
Quelques jours plus tard, 
Heral et son équipe sont reçus par 
le Kaiser « Cette brève audience de- 
meurercrinscrite-pour l'éternité dans 
les annales de l'histoire juive... » 
Mais de cette audience, Herzl est 
sorti malheureux et inquiet. « Votre 
mouvement, a concédé le Kaiser, re- 
pose sur une idée profonde...» Le 
besoin le plus urgent, a remarqué 
Herzl, est celui de l'eau, de l'eau 


obiecté le Kaïser, de l'argent vous en 
avez plein ! Plus d'argent que nous 
tous réunis. » Epuisé, Herzl ne 
pense plus qu'à quitter la Pales- 
tine… 


— JÉRUSALEM... 

Shimon Peres et {ui poursuivront 
quand même leur imaginaire 
voyage. Peres proposera à son ami 
de passer une journée entière au 
mur œcidental improprement 
congu sous le nom de «mur des 
Lamentations ». « Le Mur, écrit Shi- 
mon Peres, est à fa fois un lieu de 
mémoire et απὸ formidable incita- 
tion à la tolérance et à l'universa- 
lisme. Je ne connais pas de moment 
Plus privilégié que ces instants de 
érâce où le Chant des fidèles juifs se 
mêle à l'appel à la prière du muezzin 
et aux sons des cloches des diffé- 
rentes églises de la cité de David. » 
Mais les deux voyageurs ne sau- 
raient quitter Jérusalem sans se 
rendre au mémorial de Yad Vashem 
érigé en hommage des six millions 
de victimes de la Shoah. Le martyre 
des Juifs, Herzl n'avait cessé de le 
voir, de le prévoir. « Ce que je veux 
réaliser, avait-il écrit, grüce à des 
idées constructives, nous serons 
contraints de le faire sous la pression 
d'événements inéluctables. » « Si on 
nous laissait tranquilles !, avait-il 
écrit encore. Mais je crois qu'on re 
nous laissera jamais tranquilles ! » 

Ensemble les deux voyageurs 
iront visiter Haïfa, dont, dans un 
nr Herzi avait fait la future 

grande métropole de la Palestine 
juive, et dont Ï avait donné une 
Puis les deux 
amis visiteront, à la hâte car le 
temps va manquer, bien d’autres 
lieux, et Shimon Peres emmènera 
Herzi, pour achever le voyage, pas- 
ser une semaine au désert, par 
exemple en plein milieu du Né- 
guev, « là où vécut à la fin de sa vie 
David Ben Gourion, mon maître en 
Politique et en idéologie ». « Herzl et 
moi nous aurons bien besoin de cette 
médiation silencieuse. » 

Avant que 165 voyageurs ne se 

. Quittent, Shimon Peres souhaite 
encore faire connaître ἃ Her les 
Israéliens d'aujourd'hui. ἢ le pro- 


mènera donc dans les rues, ἢ lui 
présentera l'armée, cette armée qui 
surprendra Herzi car celui-ci avait 
naïlvement imaginé que dans la 
nouvelle société il n'y aurait pas be- 
soin d’armée, que le temps de ia 
coexistence pacifique des peuples 
était venu. Puis Feres l'emmènera à 
la Knesset : elle intéressera évidem- 
ment ce journaliste viennois qui, de 
1891 à 1894, assista, à Paris, à tous 
les grands débats du Palais-Bour- 
bon. Surtout, Peres conduira son 
ami vers ce «rassemblement des 
exilés » venus de tous les pays, 
pour lesquels Herzi avaït tant voulu 
l'Etat des Juifs. « Un nouveau type 
de Juif est né, rh Sbimon Fée, EL 
bien différent de celui décrit jadis © 
tant par les défenseurs que par les "1 
adversaires de notre peuple. » 
Parmi les pages les plus boule- 
versantes de ce livre figurent celles 
où Sbimon Peres dit à son compa- 
gnon de voyage ses espoirs, ses in- 
quiétudes, ses tourments, celles 
aussi où, avec une discrétion exem- ΟΣ 
piaire, il parte un peu de lui-même. ΠΣ 
ἐδ 


MALE 


Peres nous montre ce que fut en 
Biélorussie la bourgade de son en- 
fance où, ministre des affaires 
étrangères, il est revenu en 1992, 
mais qu'il a retrouvée «vide de 
Juifs », de juifs extemminés, brûlés 
dans la synagogue locale en bois, 
ou partis, émigrés, et pour beau- 
coup venus en Israël Π évoque F'af- à 
flux massif en Israël des Juifs origi- 
naires de l’ancienne Union 
soviétique, après qu'« au Grand 
Soir ont succédé les petits matins 
blèmes durant lesquels les fusils 
nofent dans le sang les rêves les plus _ 
beaux ». Shimon Peres confie à son 3 
ami comme ἢ est préoccupé « du 
fossé grandissant dans notre pays 
qu prete = 
latent qui risque de provoquer un 
véritable schisme à l'intérieur du ὲ 
peuple juif. U dit ἃ Herzl comme ἢ 
redoute «toute tentutive de réduc- “3. 
tion du judaïsme à une sorte de ri- 
tualisme excessif » et tous les signes 
d'intolérance, le danger aussi de 
notre propension à tout vivre sur le. 
registre de Face dre gene 
sure»: - 


— TIBÉRIADE 

Encore Shimon Peres veut-il invi- 
ter Herzi à dîner chez hi, un ven- 
dredi soir à Jérusalem, avec un Juif 
d'Union soviétique et le descendant 
d'une vieille famille juive française, 
Pour que tous quatre discutent en- 
semble des solutions, illusoires, 
qu'au long des deux derniers siècles 
la société proposa ou feignit de 
proposer aux enfants d'Israël 
«pour résoudre l'épineuse question 
Juive »: l'intégration totale dans la 
société bourgeoise dont Herzl avait 
observé l'échec, et la ἢ 
au mouvement révolutionnaire 
dont Shimon Pérès avait vu le dé- 
sastre. Que restait-il à faire après ce 
diner tant passionné, avant de clore 
ce périple ? Il restait ua ultime 


couvre tout ce qu'ils partagent, qui 
donne à leur voyage une émou- 
vante intimité : la soif de tolérance, 
le respect de [a dignité de chacun, 
l'amour de La paix - shaom «fe 
plus beau nom de la langue hé- 
braïque ». et Ια rève d'un monde 
éclairé par les Justes. L'un après 
l'autre, tout autrement, ces deux 


3. De gauche à droite : Shimon 
Mayor, Yitzhak Rabin et Henry 
Kissinger iors de ja remise du 
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Au temps de l'antisémitisme d'Etat en URSS 


À la suite d’un minutieux travail d'archives, Guennadi Kostyrtchenko a analysé les mécanismes 
politiques qui, sous l’impulsion de Staline, ont contribué à la persécution des juifs soviétiques 


PRISONNIERS DU PHARAON 
ROUGE 

de Guennadi Kostyrtchenko. 
Traduit du russe 

par Michèle Kahn, 

Solin/Actes Sud, 448 p.,150 F. 


e but de ce livre est de 

reconstruire, à partir des 

documents, les événements 

des armées quarante et du 
début des années cinquante en 
URSS et d'analyser le mécanisme 
Politique qui à engendré l'antisémi- 
tisme d'Etat. » Ainsi s'exprime 
Guemnadi Kostyrtchenko au début 
de cé travaïll minutieux, réalisé et 
publié à Moscou L'auteur, né en 
1954, est évidemment trop jeune 
pour avoir vécu cette période, mais 
ἢ a été chercheur au Centre russe 
de conservation et d'étude des 
documents historiques, et il ἃ 
abondamment fouillé dans les 
archives officielles. Une des singu- 
larités de l'univers soviétique a êté 
eu effet de tout garder, même ce 
qui pouvait être le plus domma- 
geable au régime. L'ilusion que le 
pouvoir communiste était éternel 
est évidemment pour quelque 
chose dans cette attitude. 
L'expression « antisémitisme 
d'Etat » est bien choisie. L'impul- 
sion de Staline a en effet été déter- 
minante dans les persécutions 
dont ont été victimes les juifs 
soviétiques, même si elle a trouvé 
des relais dans l'antisémitisme 
russe populaire traditionnel, les 
jalousies privées ou les rivalités 
professionnelles. 

Le premier signe de cet « antisé- 
mitisme d'Etat» apparaît en août 
1942, en pleine guerre, avec une 
note des services d’« agit-prop » du 
Comité central, relevant que 
«l'équipe dirigeante du Bolchoï » 
est «juive dans sa quasi-totalité » 
et lançant une campagne « pour la 
pureté de l'art russe ». 

La seconde grande affaire est 
celle du Comité antifasciste juif. 
Cet organisme, créé en 1941 par 
des personnalités juives es de renom, 


COLL G. KOSTYRTCHENKO IN « mins DU PHARAON ROUGE » 


Ganvier 1953) 


a d'abord été utilisé par Staline 
pour recueillir des fonds à l’étran- 
ger et mobiliser en particulier 
l'opinion américaine en faveur de 
l'URSS. Salomon Mikhoëls, direc- 
teur du Théâtre juif de Moscou, et 
président du Comité, accomplit 
ainsi, accompagné du poète Isaac 
Fefer, une grande tournée aux 
Etats-Unis au cours de l’année 
1943. A New York, ἢ rencontre mo 
dirigeant d’une organisation cari 

tative juive américaine qui lui sue 
gère la création en Crimée d'une 
« République juive autonome » des- 


tinée à accueillir les réfugiés juifs. 
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Au crépuscule d'un ἥξω 


Dessin de « Krokodil » dénonçant le complot des blouses blanches . 


venus de toute l'Europe. C'est le 
début d'une sinistre manipulation. 
Encouragés «d'en haut», Mik- 
hoëls et Fefer écrivent à Staline 
pour lui exposer leur projet. Mik- 
hoëls sera tué en janvier 1948 par 
la police secrète et son assassinat 
maquillé en accident de [8 circula- 
tion. Accusés de chercher à établir 

une République séparatiste en Cri- 
mé, les dirigeants du Comité anti. 
fasciste juif sont arrêtés fin 1948 et 
débat 1949. A une seule exception 
près, 5 seront tous fusillés. Le 
Théâtre juif de Moscou est fermé, 


‘les unions des écrivains juifs à 
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Moscou, Kiev et Minsk sont dis- 
soutes.… 

Une nouvelle campagne antisé- 
mite est lancée par un éditorial de 
la Pravdo, le 28 janvier 1949, s'en 
prenant au «cosmopolitisne sans 
racines + des critiques d'art drama- 
tique. Une des victimes δὰ est le 
rédacteur en chef du journal sovié- 
tique en anglais Moscow News, 
Grusenberg, mieux connu sous 
son pseudonyme de Borodine. IL 
avait été envoyé par l'URSS 
comme conseiller, de 1923 à 1927, 
auprès du Kuomintang. Il est um 
des personnages du roman de 
Mairaux Les Conquérants. Accusé 
d'espionnage au profit de la 
Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis, torturé, il meurt pendant un 
intervogatoire, « En avril 1949, c'en 
était pratiquement fini de la culture 


juive dans le pays, et tous ses repré- : 


sentants éminents ébrient en déten- 
tion. Quant aux juifs assimilés, ils 
étaient déjà trop effrayés et morale- 
ment accablés non seulement pour 
rêver à une résurrection nationale, 
mais même pour résister à la 
bureaucratie avide qui entreprenait 
d'évincer les juifs des postes presti- 
gieux dans tout le pays», écrit 
Guermadi Kostyrtchenko. 


L'épisode ultime est le « complot 
des blouses blanches ». En janvier 
1953, Tass annonce l'arrestation 
d'«un groupe terroriste formé de 
médecins qui se posaïent pour but, 
en sabotant les traitements, de rac- 
courair la vie de personnalités émi- 
nentes de l'Union soviétique ». 
Parmi eux, on trouve le 
Egorov, chef de hôpital du Krem- 
lin, qui n’est pas juif, mais aussi de 
nombreux médecins juifs. 

Les uns et les autres ne doivent 
Jeur salut qu’à la mort du dictateur, 
le 5 mars 1953, qui met fin à cette 
accusation délirante. Leur libéra- 
tion, et surtout Jeux réhabilitation, 
quelques semaines seulement 
après la mort du. «pharaon 

rouge », fut le RAR que # dégel 
ee commencé. 


Des événements de mai 68 au référendum suicidaire d'avril 69, le. deuxième tome du Journal 
de Jacques Foccart retrace, jour après jour, les derniers mois du-général de Gaulle 


LE GÉNÉRAL EN MAI 
Uournat de PElysée, t 11) 

de Jacques Foccart. 

Fayard - Jeune Afrique, 792 p., 
195 F 


e personnage aura si 
longtemps été entouré de 
trop de légendes, de ru- 
meurs, de pouvoirs réels 

ou supposés, de réseaux et d'in- 
trigues pour que l'on écrive, sans 
hésitation : formidable Foccart ! Il 
met, dans ce deuxième tome de 
son Journal de l'Elysée, plus en- 
core que dans le premier, trop de 
soin à plaider pro domo, à s’affi- 
cher en dernier rempart de la Ré- 
publique, à glisser sur les zones 
d'ombre, pour ne pas susciter, à 
bien des moments, quelque per- 
plexité. Pourtant ii faut bien re- 
connaître que ce récit au jour le 
jour, aux premières loges, des 
derniers mois de règne du général 
de Gaulle est tout à fait passion- 
nant. 

La période, évidemment, s’y 
prête, qui s'ouvre sur le grand 
chambardement de Mai 68 et 
s'achève avec le référendum sui- 
cidaire d'avril 69. Entre jes deux, 
Foccart oblige, la vie continue. La 
guerre civile fait rage au Biafra, 
Bokassa et Tombalbaye ne 
cessent de se chamailler, le Géné- 
ral poursuit toujours Sékou Touré 
de sa vindicte, Quant à Nixon, à 
peine élu, il vient saluer en de 
Gaulle «ce géant qui a su 
conduire son pays, le relever»; 
après quoi ledit géant résume 
ainsi, pour Foccart, ses conversa- 
tions avec le présient américain : 
« Cela s'est bien passé. Je lui ai 
tout fait avaler. » Durant cette 
dernière année crépustulaire, ce- 
pendant, il est saisissant de 
constater combien l'horizon du 
Général s'est rétréci. Que pèsent 
les visées stratégiques, Ja gran- 
deur de la France même, quand 
quelques trublions lui out fait 
perdre la face, quand les Français 
lui ont manqué ? 


Le compte rendu, par Foccart, 
de ses entretiens quasi quotidiens 
avec de Gaulle témoigne à quel 
point les semaines folles du prin- 
temps 68 ont cassé le ressort. Le 
7 mai, comme il lui signale, pour 
la première fois, que son impres- 
sion « n'est pas bonne », le Géné- 
ral ue réagit pas. Le 10, ἢ n'est 
guère inquiet : « De toute façon, il 
faut que l'ordre soît maintenu. » Le 
11, après la première nuit de bar- 
ricades au Quartier latin, il admet 
que la situation « n’est guère fa- 
meuse ». C'est à partir du 20 mai, 
au retour de son voyage en Rou- 


sans arrêt le tenir à bout de bras. » 
Et ce lancinant : « On aura fait ce 
que lon aura pu. » Le lendemain, 
c'est l’« effroyable » journée du 
29 mai. De Gaulle ἃ disparu. Per- 
sonne, à l’exception d’Alain de 
Boissieu, son gendre, qui gardera 
le secret, n’est au courant de l'es- 
capade à Baden-Badenz. Plus rien 
n’y fera. Ni l'appel du 30 mai ni 
l'immense manifestation sur les 
Champs-Elysées, préparée secrè- 
tement depuis quelques jours par 
Foccart et ses troupes, ni le raz de 
marée gaulliste, un mois plus 


‘ tard, aux législatives. Durant 


Jacques Foccart 

Gaulliste de fa première heure, responsable du Ras- 
semblement du peuple français (RPF) à partir de 
1947, Jacques Foccart fut lun des plus fidèles servi- 
teurs du général de Gaulle entre 1958 et 1969, avant 
de le rester auprès de Georges Pompidou. Respori- 
sable des affaires africaines, mais aussi chargé des 
relations avec le mouvement gaulliste, il fut Pun des 


rares confidents du général. Son Journal de FElysée, 
dont le premier tome à été publié en 1997 juste 
après sa mort, est le récit de ses entretiens quoti- 
diens avec de Gaulle. 


manle, que le Général, d’un coup, 
baïsse les bras. 21 mal : « Si le pays 
veut se coucher, si le pays se para- 
dvse, je ne peux pas le sauver contre 
lui-même. On aura fait tout ce 
qu'on aura pu. Eh bien, tant pis ! Je 
m'en irai, car il n'y a rien d'autre à 
Jüire. » 26 mai: «Je n'ai pas les 
moyens de faire face. » 

Le 28 mai, entretien ést dra- 
matique : « Foccart, Foccart, je 
vous le demande, que puis-je 
jaire P» Patron du Service d'ac- 
ton civique, qu'il mobilise, Foc- 
cart essaie de le regonfer, évoque 
la possibilité de «füire appel ἃ 
tous ceux qui. ». De Gaulle ne le 
laisse pas finir: « Oui, Mais je ne 
veux pas lancer le pays dans une 
guerre civile. (...) Comment voulez- 
vous lutter pour un pays qui est en 
train de se dissaudre, de s'en aller, 
de s'abandonner ? On ne peut pas 


l'été, le général revient sur {es 
«événements»: «J'ai réagi 
comme ça parce que je Suis trop 
vieux. Je ne veux pas devenir un 
nouveau Pétain : il faut que je m'en 
aille.» Au-delà des péripéties, 
tout est dit. Il reste à trouver la 
sortie. Ce sera le référendum fati- 
dique d'avril 1969. 

Cette consultation sur la réslo- 
nalisation et la réforme du Sénat, 
de Gaulle mesure très vite qu'elle 
peut lui être fatale. Dès le 20 fé- 
vrier,  déciare tout à trac à Foc- 
cart : «je le sens mal. Je crois bien 
que je ne vais pas le faire. » U re- 
vient à la charge le 24 : « En réali- 
té, je π' αἱ pas envie de faire ce ré- 
Jérendum, c'est vraiment trop idiot. 
Pourquoi faire un référendum Ià- 
dessus ? Ce référendum est ridi- 
cule! Je suis devant un piège à 
cons, alors il ne faut pas y tom- 


.ber, » Un mois plus tard, ayant 
admis qu’il ne pouvait plus re- 
culer, il confie pour la première 
fois à son conseiller : « Vous savez, 
je ne serais pas si fâché que cela de 
tomber sur cette affaire, parce qu'ü 
fout bien que je m'en aille un 
jour. » En dépit de tous les plai- 
doyers, it n’en démordra plus, se 
persuadant peu à peu que « c'est 
une bonne sortie ». Le 24 avril, à 
trois jours du scrutin, Foccart es- 
8816 encore de donner le change, 
fait le point sur la situation au 
Tchad. De Gaulle le coupe: 
« Ecoutez, je ne suis plus rien, ce 
n'est plus la peine, c'est fini. » 

Le 28 avril à Ὁ heure 11 tombe le 
communiqué de l'Elysée annon- 
çant la démission du général de 
Gaulle à compter du jôur même à 
midi A midi, justement, Foccart 
rejoint Jacques Chaban-Delmas, 
Georges Pompidou, Michel De- 
bré, Roger Frey, Olivier Guichard, 
Henri Rey et Robert Poujade. Au 
menu de ce déjeuner: le lance- 
ment de la candidature de Pompi- 
dou. L'après-gaullisme ἃ 
commencé. Car cette année des 
æitieux de De Gaulle aura aussi 
été celle de la rupture avec Pom- 
pidou. Dès le 4 juin 1968, le chef 
de l'Etat s'interroge Sur son pre- 


.-mier ministre: «Quef jeu if 


joue ? » Dès le 26 juin, Pompidou 
évoque, devant Foccart, la succes- 

sion du Général, qu'il souhaite 
< dans un calendrier pas trop éloi- 
gné», « avant 1970 ». Entre les 
deux hommes et leurs entou- 
rages, ce ne seront plus que 
doutes, soupçons, insinuations, 
nourris, du côté de Pompidou, 
par la tortueuse affaire Markovic. 

Fidèle d'entre les fidèles du Géné- 
ral, Foccart jouit aussi de la 
confiance, de l’« amitié » de Pom- 


pidou. inlassablement, il essaie | 


de recoller les morceaux. Avec 
une obsession 3 « Préserver la 
suite du gaullisme. » Trente ans 


après, la question est, plus queja-., 
GC 


mais, posée. 
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@UN AMOUR D’ALGÉRIE, de Marie-Odile Delaçour et Jean- 

René Huleu 

Isabelle Éberhardt (1872-1904), figure mythique du Maghreb 

colonial, est le fil conducteur de ce reportage atypique, somme 
des nombreux voyages que Marie-Odile Delacour εἴ. Jean-René 

Re figée Qu'on but des sante 90. pour 

tenter de reconstituer les itinéraires de leur héroïne. Loin des 


‘ fracas de Tactualité, une autre Algérie se dévoile, chromo 


étrange d'un monde rêvé, comme hors du temps. On roule de 
Taghit à Bou Saâda, sans oublier les escales algéroises, aux 
côtés de Momo de la Casbah, décédé en 1997, à quille lire ἐπὶ 
dédié (éd. Joëlle Losfeld, 175 p., 110 F.) 
@LA MÉTÉOROLOGIE EN FRANÇAIS AU MOYEN Âct 
Quus-xIrve siècles), de Joëlle Ducos ὲ 
-Le beau sujet ! La fascination de l'homme médiéval pour le ciel, 
astronomique, astrologique et météorologique, a produit un 
discours bien éloigné des superstitions supposées. Scientifique, 
donc, d'expression latine et démarquée des pistes 
iciennes ou traduite en pour assurer une 
vulgarisation pédagogique, la présentation du fait 
météorologique, où se confrontent savoirs et projections 
imaginaires, méritait cette synthèse érudite (éd. Honoré 
496 p., 430 F) Pl. C 
© MAX WEBER OU LA DÉMOCRATIE INACHEVÉE, de jean- 
Marie Vincent 
C'est le destin des œuvres fondatrices que d’être maintes fois 
embaumées 


. relues et commentées, citées, honorées et parfois 


sous les hommages convenus. Max Weber, grand classique de la 
sociologie, a suscité de nombreuses études. Celle de Jean-Marie 
Vincent, d'une remarquable clarté, entend à la fois restituer 
dans son conteste la «véhémence critique » d'une pensée qui 
«voulait füire .des sciences sociales des disciplines de combat, 
susceptibles d'éclairer. les grands problèmes de la période », et la 
prolonger dans le présent désenchanté des «grands récits» 
défaits, où l'on ne saurait ent se contenter d'une 
démocratie inachevée (6d. du Félin, «Le temps et les mots», 
230 p., 139 F). 

© LA RELATION CARCÉRALE. identités et rapports sociaux 
dans les prisons de femmes, de Corinne Rostaing 

La population des prisons ne cesse d'augmenter, les peines sont 
de plus en plus longues, personne ne croit plus à la réinsertion, 
et l'on connaît mal ce qu'est, aujourd’hui, la vie quotidienne 
carcérale. D'où l'intérêt de cette étude, fondée sur une enquête 
de longue duïée ‘et qui restitue, avec rigueur et sensibilité, 
Pordinaire des détenues : leurs attitudes de participation ou de 
refus, les relations qu'elles entretiennent entre elles et avec les 
différents personnels, les capitulations, les sursauts de volonté, 
les luttes pour la dignité. Elle soulève une question de fond sur 
Pévolution de la prison dans une société démocratique (préface 
ἐδ᾿ δοπύηίαι θ᾽ βορθερρει, ἘΠΕῚ ERA ER Res 
149 F). À 
@ MALAISE (ΗΕΖ L'ENSEIGNANT. L'éducation confrontée à 
la psychanalyse, d'Anny Cordié 


’ Membre de l'Ecole de la Cause freudienne, Anny Cordié 


poursuit le travail entrepris en 1993 dans Les cancres n'existent 
pas. Elle relate avec intelligence une expérience de terrain qui la 
conduit à se mettre, en psychanalyste, à l'écoute des enfants 
scolarisés, des éducateurs, des enseignants, des travailleurs 


Ὁ sociaux et des parents. ἢ s'agit en fait d'analyser et de 


comparer les différents savoirs sur lesquels s'appuient toùs ceux 
qui cherchent à améliorer le fonctionnement de l'institution 
scolaire-daus az univers dominé par la double référence à la 
réussite tecimologique "et “au traitement “médicamenteux, : 
Dommage que es explications « théoriques » ne soient pas à la 
hauteur de la Va vivacité de l'expérience ! (Seuil, 439 p., 140 Ε). 
@LE MAÎTRE DES INSENSÉS. GAËTAN GATIAN DE 
CLÉRAMBAULT, d'Alain Rubens 

Personnage haut en couleur, admiré par Lacan et Henri Ἐν, 
Clérambault exerça comme médecin chef de l'infirmerie 
spéciale de la préfecture de Paris, un véritable magistère. 
Misogyne et conservateur, adepte de la doctrine des 
constitutions (hérédité des maladies mentales), ἢ! fut néanmoins 


‘un psychiatre modeme à cause de son formalisme flamboyant : 


et de sa capacité inouïe à ‘décrire l'érotomanie ou les délires 


ἡ passionnels. En bref, cet-homme chaste et pervers, à la 


-sexualité étrange, excellait dans l'art: de décrire les folies de 
Famour fou I! fut un amoureux de l'Orient à la manière des 
anciens coloniaux et des «drapés arabes», L'essai d'Alain 
Rubens, remarquable, restitue le véritable itinéraire de 
Clérambault, par-delà les rumeurs et les fantasmes (éd. . 
Synthélabo, «Les. empécheurs de penser en rond>, 291p., 
%F). E. Ro 
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Histoires de phare 


ÉCONOMIE DE LA RÉGLEMENTATION 
de François Lévèque. 
La Découverte, 106 p., 49 F. 


AGAINST POLITICS 

ON GOVERNMENT, ANARCHY AND ORDER 
d’Anthony de Jasay. 

Routledge, London and New York, 245 p. 45 £ 


L fut un temps - qui, pour de nombreux esprits en France, dure en- 
core - où la ion du privé et du public était chose simple’et 


claïre, 11 y avait d'u côté les biens ordinaires qui relevaient de la . 


loi de l'offre et de la demande et, d’autre part, des biens dits collec- 
tifs dont les caractéristiques faisaient qu'ils devaient être pris en charge 
par PEtat, d'une manière ou d'une autre, sauf à n'être pas du tout pro- 
duits. L'Etat trouvait donc une légitimité à assurer lui-même ou à finan- 
cer la production de ces biens — légitimité qui venait s'ajouter à celle du 
gardien de l'ordre, capable de faire respecter les droits de propriété et 
l'exécution des contrats conclus normalement. 

Le tableau a commencé à se compliquer quand on s'est avisé que 
l'Etat-gendarme pouvait n'être pas toujours et forcément vecteur de 
Fintérêt général, que les hommes qui composaient et animaient la ma- 
chine étatique pouvaient avoir leurs propres intérêts et songer parfois à- 
faire passer ces intérêts avant ceux de leurs concitoyens. Marx, on le 
saît, a fait de l'Etat le serviteur de la bourgeoisie, l'esclave du capital - 
Mais avant d'arriver à cette théorie, il avait envisagé dans La Sainte Fa- 
mille où dans Le 18-Brumaire que l'Etat fût d’abord au service de lui- 
même - conception que l'on retrouve aujourd’hui dans la critique de 
l'économie publique. Dans les deux cas, l'intérêt général derrière lequel 
s’abrite la puissance publique n'est qu'un leurre. Les affaires de corrup- 
tion ont redonné de l'actualité à cette vision pessimiste de l'administra- 
tion L'affaire s’est encore davantage embrouillée lorsque l'assimilation 
entre bien collectif et bien public a été remise en cause. A ce point les 
économistes utilisent un jargon qui achève d’obscurcir le sujet. D s’agit 
pourtant de choses fort simples. 

Prenons l'exemple du phare maritime -exemple canonique dans 
toute la littérature sur ce sujet. Le service rendu par ce phare - l'émis- 
sion de signaux lumineux qui permettent aux navires d'arriver à bon 
port - était dit « non excluable ». On signifiait par là qu'il pouvait être 
ütilisé par les marins, qu'ils aient ou non participé au financement de la 
construction du phare. Et lon en concluait immanquablement que, 
dans ces conditions, personne n'accepteraït de payer pour le phare et 
que, par conséquent, seule la puissance publique pouvait prendre en 
charge sa construction. Un tel raisonnement était appliqué pour beau- 
coup d'autres objets : depuis la défense nationale jusqu'aux problèmes 
de pureté de l'air en passant par la culture, la recherche, l'éducation, 
l'information, la santé, les transports, l'énergie, la monnaie, voire la si- 
dérurgie, l'industrie automobile, l'informatique et toutes les activités 
ayant, supposait-on, des effets induits aussi peu excusables que les si- 
gnaux émis par le phare de la théorie. C’est dire à quel point le concept 
était indéfiniment extensible. Jusqu'au jour où un économiste améri- 
cain a cherché à savoir ce qu’il en était vraiment, du moins en ce qui 
concernaît les fameux phares. Cet économiste, Ronald Coase, Prix No- 
bel de sciences économiques en 1991, découvrit cette chose stupéfiante : 
au Royaume-Uni, pendant longtemps, le service des phares avait été 
fourni par des entreprises privées ! Il publia ce résultat-en 1974 (1): Ainsi 
l'exemple canonique qui avait servi à justifier l'intervention de l'Etat 
dans la production de biens collectifs était- historiquement faux. 

C'est à partir de cette révélation que François Lévêque a reconsidéré 
toute l'économie de la régiementation dans un livre fort utile, modeste 
dans ses dimensions sinon dans son ambition. Lévêque se veut prag- 
matique, voulant montrer que « contrairement à une idée répandue, la 
nécessité de l'intervention de l'Etat face à un défaut du marché n'est pas 
établie par une loi économique de portée générale », que le choix du re- 
cours à la puissance publique n'est qu'une solution parmi d'autres 
fouves d'action collective et qu’il doit être justifié cas par cas. 

Partant des mêmes analyses, éclairé si l'an ose dire par le même 
phare, Anthony de Jasay développe un point de vue beaucoup plus ra- 
dical Cet économiste d'origme hongroise qui ἃ enseigné à Oxford 
s'était fait remarquer il y a quelques années par un superbe traité sur 
Etat (2). Le présent ouvrage est un festival d'intelligence, qui ne fait 
grâce d'aucun préjugé. Sur la question des biens collectifs, Jasay ob- 
serve tout bonnement que la non-exciuabilité n'est pas un critère per- 
tinent, puisque toute chose est excluable, Il suffit d'y mettre le prix, le- 
quel peut être faible ou élevé, en fonction de toute une série de 
circonstances, les caractéristiques physiques du bien en question 
n'étant qu'un élément parmi d'autres. Pour reprendre exemple da 
phare, on pourrait très bien imaginer un dispositif électronique qui 
rend inobservables les signaux émis par Le phare par des marins non 
équipés d’un décodeur. Grâce à un tel système, Le service rendu par le 
phare redeviendrait aussi excluable qu’une émission cryptée de télé- 
vision. « Dans l'univers des biens, le coût de l'exclusion est une variable 
continue », Observe Jasay. La ligne de partage entre biens privés et pu- 
blics que pratique une société n'a pas de fondement économique. D'où 
l'extension politique du service public. Sur ce sujet, notre auteur se livre 
en quelques pages succulentes ἃ une descente en règle de Hayek dont il 
montre les faiblesses de raisonnement. A l'« ordre spontané » du grand 
théoricien du néolibéralisme, il oppose son « anarchie ordonnée ». Par 
souci de rigueur logique : aucun théoricien du contrat social n'a pu ré- 
pondre à la très vieille question : quis custodiet ipsos custodes (qui garde- 
ra les gardiens de La Constitution ἢ question que l'« affaire Dumas » a 
rendu en France d'une brûlante actualité !). Mais aussi par éthique : à 
force de se décharger sur l'Etat de toute une série de tâches, le sens mo- 
ral s'atrophie comme ὑπὶ muscle dont on ne se sert pas, estime Jasay. 
Aussi sa cible est-elle non pas le mauvais gouvernement, mais le pou- 
vernement tout court (d'où ie titre de l'ouvrage). Ou, pour reprendre 
une formule de Burke, ce n'est pas l'abus de la Chose qui est visé, mais 
la Chose, car la Chose elle-même est abus. Luther disait cela plus vio- 
lemment : Principem esse et non esse fatronem vix possibile est. 


O)R H,Coase, * The Liehthouse in Economics », journal of Law and Econo- 
“πεῖς, n° 17, 1974, p. 352-376. 

(2) Anthony de Jasay, The State, Basil Bilacwell Inc. 1985. L'ouvrage à été tra- 
duit en français : L'État, La Logique du pouvoir politique, éd. Les Belles Lettres, 
1993 (Le Monde du 5 avril 1994) 

(3) < ἢ est fort difficile d'être um prince sans être un larron ». 


PASSAGE EN REVUE 


«Passage d'encres » 

«Revue internationale d'art et de Nttérature », Passage d'encres S'atteche, 
dans chacune de ses trois livraisons annuelles À 1m thème assez Large pour 
permettre aux artistes et écrivains de l'exprimer et de Féclairer avec crignak- 
τέ. Après « L'autre barré » et « Mémoires du temps », ce sont les « Déplace- 
ments » -- au-dehors puis au-dedans -- qui fournissent la matière du demier 
numéro. Le mérite de ces cahiers est de ne pas séparer le domaine de la pen- 
sée de celui de la création, aussi bien graphique que littéraire. Quant à la qua- 
Ἱπᾶ générale de cette publication, soullenons simplement qu'elle allie heu- 
reusement sobriété et élégance, repoussant le luxe ostentatoire. L'usage d'un 
« papier recyclé haut de gamme » qui porte le beau nom d'Esprit de nature. 
Un heureux signe (tirage de 500 exemplaires, dont la moitié en tirage de tête, 
comportant une estampe originale, 16, rue de Paris, 3230 Romainville, 130 Ἐ) 


INTERNATIONAL 
e Daniel Vernet 
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Histoire politique de [a 


4. Communauté eu 


de Bino Oiivi. 
Traduit de Pitalien 


‘7 par Katarina Cavanna 


Galimerd, 798 p., 85 F. 


inédit « Folio Histoire » 


- es lecteurs de cette Europe difficile appré- 


:  Geront les dons de Bino Olivi pour mettre : 


cie tance ma me pr 


“mercié par le premier président britannique de: 


l'aréopage bruxellois, Roy Jenkins, Bino Olivi a 
tout vécu depuis le temps des pionniers, a tout su 
des crises ayant secoué ce que Fon appelait jadis le 
ro EE A 


Fréchoc du pl FoucbetJesrebuffades répétées 
vis-à-vis de la candidature britannique, la « poli-. 
tique de la chaïse vide » pratiquée pendant plu- 


᾿ Seurs amnées par La France. Par comparaison, le 


turbulent week-end du 1e mai 1998 etles iritations 


provoquées par les exigences françaises appa- 
Taissent comme de plaisantes péripéties. À Propos 


᾿ de la'« politique de La chaïse vide », qui s’acheva le 


29 janvier 1966 par ce que Fon a appek impropre- 
ment « le compromis de Luxembourg », Bino Otivi 
note : « La presse allemande de Fépoque témoigne 
dun Changement de climat très profond et préoc- 
cupant dans les relations franco-allemandes, qui 

renforce l'autonomie politique (ou la volonté d'auto- 
nome, ce qui revient au même) de la part ποῖαπι- 
ment de l'opinion publique allemande. » Un pré-. 


POLITIQUE 
@ par Gérard Courtois 


LA FRANCE BLAFARDE 

de jean-Christophe Cambadélis 
et Eric Osmond. 

Plon, 514 p., 139F 


es deux auteurs se sentent obligés, d'en- . 


trée de jeu, de poser la question qui ne 
peut manquer de venir à l'esprit, voire 
de susciter quelque lassitude : encore 


un livre sur le Front national, un de plus ? H est . 


vrai que le mouvement d’extrême droite ἃ mo- 
bülisé, ces derniers mois, l'attention de nom- 
breux analystes, depuis ΙΕ mp ay 
Perrineau et son décryptage des 
De Us SM Len, κατα frs a 
fouillée des journalistes Darmon et Rosso 
(L'après Le Pen), en pässant par le décodage col- 
lectif du discours d'extrême droite {Le Pen, les. 
mots) ou l'essai combatif de Jean Viard (Pour- 
quoi les travailleurs votent ἘΝ et comment les re- 
conquérir ?). 

Loin de nuire à l'ouvrage de Jean-Christophe 
Cambadélis et Eric Osmond, cette avalanche 


éditoriale récente en souligne, au contraire, . 


l'originalité Leur ambition, en effet, est de 


dresser « l'histoire politique de.l'etrème droite, ἡ 


et singulièrement du Front national » et d’expli- 
quer comment, en un demi-siècle, « le nationa- 


lisme français a pu passer de la réclusion due à ὦ 


lépuration », au lendemain de la guerre, à 
l'éclosion du Front national et à son installation 
désormais durable dans le champ politique. Le 
récit de cette renaissance de l'extrême droite 
française est aussi passionnant qu’instructif. 
Délibérément inscrite dans la longue durée, 
cette « généalogie cinquantenaire » permet de 
renouer tous les fils, aussi ténus soient-ils. 


Tout, pourtant, reprend 58 source à ce πιο- 


SOCIETE 
@ parRobertSolé 


LA GUERRE DU TABAC 
de Michel de Pracontal. 
Fayard, 336 p., 120 F, 


D’obiet de plaisir, le tabac est devenu 

en quelques années un symbole du 
mal Les fumeurs passent désormais pour des 
drogués, et les fabricants de cigarettes pour des 
empoisonneurs publics. Le cow-boy de Maribo- 
ro, qui camrpait en dernière page de nos maga- 
zines, intarnant les grands espaces, Le nature 
sauvage et La liberté, er pas QU hope 
loi, parfaitement ringard. Un désamour aussi 
violent ne s'explique pas en deux coups de 
plume. Michel de Pracontal lui consacre un livre 


e n'est pas un changement de cap, L 
mais un véritable bouleversement. . 


solide, plus polémique qu'il n’en à l'air, où La fu- ᾿ 


mée apparaît pour ce qu'elle est : un miroir du 
temps. 511 s'était cantonmé à sa spécialité de 
Journaliste scientifique (au Nouvel Observateur}, 
Panteur vous aurait eunuyés et serait passé à 
côté du sujet. C'est en abordant ke tabac sous 
tous les angies -- historique, économique, socio- 
at put - -qu'i réussit à dépas- 
ser un débat rmanichéen. 

Le péché originel 2 été commis au cours de 
l'automne 1492. Découvrant le tabac en Amé- 
rique centrale, Christophe Colomb le fait aussi- 
tôt connaitre à l'Europe. C’est un succès. Deux 


cents ans plus tard, cette pratique a déjà faitle - 


tour de la terre. Mais la polémique bat déjà son 


plein : Fantitabagisme est aussi vieux que leta- ‘ 


bac. Au XVIF Siècle, cette plante magique, 


considérée tantôt comme un remède et tantôt . 


comme un poison, donne lieu à tous les excès. 
Tandis qu'en Angleterre les élèves du collège 


De Rome à l'euro 


“cédent qui ne devrait pas être oublié quarid des - 


décisions hâtives mettent en canse Les rapports Pa ὦ 


tis-BOUR. . 


Du côté des relations fanico-allemandes,fn'ya : 


pas eu de nauvaises nouvelles. Le jugement pôrté 


par Bino Olivi sur Helmut Schmidt, chancelier fé. - 


déral en 1974, doit être médité au moment où un 


- “autre bomme du Nord, social-démocrate [πὶ aussi, ἢ 


s'apprête, selon toute vraisemblance, à prenche les. 


rênes de la République fédérale : « La montée au” 


pouvoir de Schmidt, écrit F'auteur, sienifiait symbo- 
Fauement La fin d'ine “certaine” Allemagne dans la 


Communauté etle début d'une nouvelle ère des rap- . . 
ports entre les Etats membres, marquée par un poids . 


accru des thèses allemandes dons différents secteurs 


sans 

Ce ΑΝ Πδ.ς 
ε en ᾿ 
économique εἰ monétaire -- δὲ des progrès décisis. 

τ Sous un chanceïer qui ne paraissait pes de prime. 


τὐοτὰ πὲς bien disposé l'égard de la coopération 
franco-allemande. : 


* Italien d'origine, fédéraliste de coeur, Bino Ofvi. 
analyse cependant avec acuité et sympathie la po- 


Etique européenne de la France, en mettant en évi- 
“il - effets. L'Union 


dence une constante toujours vérifiée, qu' 
s'agisse de la monnaie unique, d’une politique ex- 


térieure et de sécurité commune, ou de la réforme . 


des institutions : « Chaque pas (..) devrait avant 


tout, et doit encore, tre mis en rüpport avec la dispe- : coupés 


ribilité de la France à déléguer uné part de sa souve- 


raineté et à renoncer partiellement à sa liberté d'ac-.. 


tion et de mouvement. » 


L'itéret du vie de no OHM n'est donc pas : 
ILamène aussi à ὦ 


seulement rétrospectif, hi 
s'interroger sur Favenir de ja construction euro- 


péenne et sur la pertinence actuelle de la méthode ‘ 
β. 5 ee Ἀρθαιε με 


raineté Engts des Etats pour poursuivre 


touchent de plus en plus 


au cœur de leur raison d'être et sont donc de plus 
en plus douloureux. La seconde, c'est qu'une rup-" 
ture s'est produite en Europe en 1989 et qu'on 
“commence seulement à prendre conscience de ses 


lement parce que l'Allemagne est réunifiée, que 
l'Europe doit s'ouvrir à de nouveaux candidats 


ropéens.-Au-delà de l’histoire détaillée des cin- 
quante armées d'aventure européenne, la somme 


notre avenir CONROUR. * 


La résistible ascension du FN. 


- ment où s’effondrent les rêves de fascisme à la - 


française, où Robert Brasïllach, en attente: de 
condampation à mort, jette ses dernières vo- - 
lontés comme une ultime bouteille à la mec: Dix 
ans plus tard, à peine, le «premier choc fonda- 
teur » viendra du poujadisme (où un Le Pen fait 
ses premières armes au contact d’anciens.vi- 
chystes recyclés); puis du combat pour F'Algérie 
française qui permet « de gagner à ἴα cause-du 
nationalisme de jeunes lycéens et étudiants, inno- : 
cents des crimes de la collaboration, sur une autre 
el roll mel fers ee LE 
accords d'Evian et l'installation du gaullismé . 


semblent condamner ces soldats perdus an£. 


À part de 1964 dans queiques sanctnaires τεηΐ- 

versitaires, d'Ordre nouveau qui prend le relais 

‘en 1969, du Front national enfin qui se crée-en 
1972 paraît longtemps dérisoire. : 

C'est durant cette longue traversée du désert, 

Po roger απο s'imposent les hommes et les 

idées aujourd'bul à Peeuvre. Moins dans um sec- 


farisme.impuissant que dans mne démarche: 


<« métapolitique », dont « la mission certtrale sera : 
de doter l'extrême. droite. d’un nouveau corpus 
théorique » et de faire de la « prise du pouvoir 
intellectuel le préclable à la prise du pouvoir pob- 


la création de la revue et du mouvement Eu- 
rope Action fin 1962, sous l'impulsion de Domi. . : 
nique Venner, à Pémergence du Groupement de 
recherche et d'étude poux la civäisation euro- 
péenne (Grecë) en 1968 à l'initiative d'Alain de : 
Benoist, puis à la mise en piace, au milieu des 
années 70, du Club de l'horloge créé par les 
Jeunes énarques Yvan Blot et Jean-Yves Le Gal. 


“fou, bientôt réjoints par le polyrechnicien Éru- 
no Mésret Au-delà des contradictions, des di- 
:vergences tactiques, des rivalités, ces 
: laboratoires successifs fourniront à l’extrêmé 
. droite de redontables «logiciels 

dans ce « néo-racisme >, le référent à la pureté 
. raciale est bientôt remplacé par celui d'« identi- 

té culturelle » et de « préférence nationale», 

l'« ariti-égulitarisme » viscéral cède la place à la 
revendication du « droit à la différence», les 

principes républicains" sont soigneusement dé- 

- tournés de leur sens: M 

. ἢ suffira - si Fon peut dire du traumatisme 


communisme, POUr.que ce 
» long travaïl souterrain permette-à l'extrême 
droite de renaïiré. Et ‘au Front national de 
« faire la synthèse à peu-près complète de toutes 
‘les extrêmes droîtes passées », de s'organiser puis 
..de s'imposer, aù.point d'apparaître, au- 
‘jourd’hui, non plus’ comme une troupe d’ap- 


“point, mais congne une force capabie - confor- - 
mément à sa stratégie affichée — de: « casser la 


droite »‘pour mieux la phagocyter Les deux au- 
- teurs ne se cachent pas de mener là un combat 
politique, Comment.en $erait-il autrement dès 
lors que Jean-Christophe Cambadélis, député 
de Paris et secrétaire national du PS, et Eric Os- 
mond, pilier du Mañifeste contre le FN, ant 
ment ce combat depuis des années ? En dépit 
de cet engagement, ou grâce à lui, leur fresque 
est solide, précise, implaccabie. Elle tracé le 
portrait des hommes, l'architecture interne des 
pouvoirs, le coutour des stratégies. Elle dessine, 
enfin, ces conmivences anciennes et multiples, 
cette porosité des idées entre droite et extrême 
. droîte dont on vient de mesurer, après les résio- 
Em 


Un monde sans fumée 


d'Eton sont sommés de fumer chaque malin, en.‘ 

Perse, le roi Abbas 1" faït brûler vifs les mar- 

chands de tabac et couper le nez des priseurs. ᾿ 
Jusqu'à une époque récente, les « pro » et.les 


Le vent a tourné. Aux Etats-Unis, royaume de 
la cigarette, des fumeurs se retournent contre 


“les fabricants, les accusant de les avoir intoxk 


qués. Pour la première fois, en 1988, un indus- 
triel du tabac a été condamné à verser des dom 


-mages et intérêts. Les pouvoirs publics ont 


tenté de conclure « un pacte avec le diable », 
pour contraindre 165 marques à consacrer. une 
partie de leurs bénéfices à La lutte contre leurs 


RS Pan ture cons see - 


Ἰὰ, mais l'Etat étale sa 
beautoup d'argent grâce au tabac, et en δέρεης 


- Sent beaucoup pour le combattre. Les iodus- 


RL Là ice ee mure 
or Ἰπο ππρε Farmer n'est 


Michel de Pracontal passe iongoèment en το: 
vu toutes les études réalisées sir le sue ἢ ας 
se moutre guère convaincu par les slogans du 
genre « Un fumeur de cigarettes sur deux:mourra 


᾿ du tabac », Seul le ben entre tabac et cancer du 


poumon a été vraiment établi, affirme-t-il 
Quant au tabagisme passif, nul n'est en mesure 


. de savoir quelle dose minimale de fumée suffit à 


déclencher un cancer. Selon lui, «une science 
politiquement correcte » conduit à mélanger les 


genres. Nombre de chiffres publiés ont une 
‘fonction A ᾿ 
frapper les ἢ 


RARE NE diet ἈΝ 
: de santé et rendu plus acceptable leur interven- 


tion croissante dans la vie privée des citoyens. 


. Le geste de fumer. ne revient-il pas à « faire 


l'arnour avec la mort », comme l’a écrit le très 5€ 
rieux Journal af American Medical Association ? 
Ce qui a surtout changé, ces dernières années, 
c’est le contexte social et.le rapport de chacun à 
son propre corps. De même que la cigarette 
-« américaine * avait envahi le monde, un.nou- 
vel bygiénisme a pris naissance aux Etats-Unis, 
avant de faire tache d'huile. Ce « néopurita- 
nisme » repose sur Futopie d'une société sans 
maladies et sans risques. Paradoxalement, si la 
cigarette a été un formidable instrament d'éva- 


- Sion, πὰ pr eine He exprimer un * 
wiompbe du vire], un affaiblissement du rap. 
port an féel. Ee Michel de Pracontal conclut, au 


“risque de se faire quelques.ennentis : «Le rêve 
d'un monde sans tabac n'est pas dépourvu ‘de 


beauté. Mais soû id nasal ᾿ 
᾿Ξ μόνε χε nirtuts 


n'est plus la Comou-" 
. nauté d'avant la chute du raur de Berlio. Non seu- 
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Au temps del antisémitisme d'Etat en URSS. 


"A la suite d'un minutieux travail d'a archivés, Guennadi Kostyrtchenko a analysé les mécanismes 
Politiques Qui, sous impulsion: de Statine, ont contribué à la persécution des juifs soviétiques . 


PRISONNIERS DU PHARAON., 
.ROUGE : 


Traduit du russe 
- par Michèle Kahn, - $ 
. Solir/Actes Sud, 448.p, 150 F. 


- € but-de ce livre est de: 


"reconstruire; -à partir des 
-- documents, les événements 
- des ‘armées. Guarante et du 
début des années cinquante en 


URSS et d'analyser le mécanisme : 


poEtique qui a engendré l'antisémi- 


tisme d'État. » Ainsi s'exprime. 


Guennadl Kostyrtchenko”aü début 
‘de ce travail minutieux, réalisé et 


de conservation et d’étude.des 
documents historiques, et 11. ἃ 
abondamment fouillé dans les 


est évidemment pour quelque 
-Chose: dans cette attitude. 
L'expression ‘ « antisémitisme 
d'Etat » est bien choisie. L'impul- 


‘sion de Staline ἃ en effet été déter- 


minante. dans les persécutions 
dont ont.été victimes les juifs -. 
soviétiques, même si elle a trouvé 
des relais dans'Fantisémitisme : 
russe populaire traditionnel, les 
jalousies re Ou. les-rivalités . 


Le premier signe de cet «imtisé- 
mitisme d'Etat » apparaît en-août 
1942, en pleine guerre, avec une . 
note des services d’« agit-prop » du. ὦ 
Comité central, relevant que 
« l'équipe. dirigeante du Bolchoï » 
est «juive dans sa quasi-totalité » 
et lançant une campagne « PR 
pureté de l'art russe ». 

La seconde 


Τ᾽ «δ Guennadi Kostytchento. ul 


COLE € ROSTIRTCHENIC IN «PRISONNIERS DU FHARAON πούςε, » 


Ganvier 1953). 


ΔΖ τες ἀρὰς νῷ ἐμ θ τ 


pour recueïllir des fonds à Pétran- 


ger.et mobiliser en particulier 


‘Popirion américaine en faveur-de ΄ἢ 
FURSS. Salomon Mikhoëls, direc- - 


teur du Théâtre juif de Moscou, et 
président du Comité, accomptit 
ainsi, accompagné du poète. Isaac 


Fefer, une grande tournée aux. 


Etats-Unis δὰ cours de l’année 


Ὁ 1043. À-New York, ἢ rencontre un 


dirigeant d'üne organisation. cari- 
- tative juivé américaine qui lui sug- 
8ère la création‘en Crimée d’une 


. het eme . 
. (ὰ ἀιροιιδεμετ. es.réfngiés” : 


Demi de « Xrokodl à dénonçant compo des boues bancs L 


venus de toute. l'Europe. C'est le 
début d'une sinistre manipulation. 
Encouragés « d'en haut», Mik- 
hoëls et Fefer écrivent à Staline 
: pour lui exposer leur projet. Mik- 
hoëls sera tué en janvier 1948 par 


a police secrète. et son assassinat . 
maquiflé en accident de Ja circula- - 
tion. Accusés de chercher à établir - 


séparatiste en Cri- 


une République 
mée, les dirigeants du Comité anti- . 


fasciste juif sont arrêtés fin 1948 et 
.début 1949, A une seule exception 


près, ils seront. tous fusillés.. Le Ὁ 


Théâtre juif de Moscou est fermé, 
des unfons des. écrivains Juifs 


Moscou, Kiev et Minsk sont dis- 


prenant au «cosmopolitisme sans 
racines » des critiques d'art drama- 
tique. Une des victimes en est le 
tique en anglais Moscow News, 
Grusenberg, mieux connu sous 
son pseudonyme de Borodine. H 
avait été envoyé par l'URSS 
comme conseiller, de 1923 à 1927, 
auprès du Kuomintang. Il est un 
des personnages du roman de 
Malraux Les Conquérants. Accusé 
d'espionnage au profit de la 
Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis, torturé, i meurt pendant un 
interrogatoire. « En avril 1949, c'en 
était pratiquement fini de la culture 


| Juive dans le pays, et tous ses repré- 


sentants éminents étaient en déten- 
tion. Quant aux juifs assimilés, ils 
étaient déjà trop effrayés et morale- 
ment accablés non seulement pour 
rêver à une résurrection nationale, 
mais même pour résister à la 


. bureaucratie avide qui entreprenait 


d'évincer les juifs des postes presti- 


.gieux dans tout le pays», écrit 
Guennadi 


Kostyrtchenko. 

L'épisode ultime est le « complot 
des blouses blanches ». En janvier 
1953, Tass annonce l’arrestation 
d'«un groupe terroriste formé de 
médecins qui se pasaient pour but, 
en sabotent les traitements, de rac- 
courcir la vie de personnalités émi- 
nentes de l’Union soviétique ». 
Parmi eux, on trouve le professeur 
Egorov, chef de l'hôpital du Krem- 
In, qui n’est pas juif, mais aussi de 

Les uns et les autres ne doivent 
Jeur salut qu’à la mort du dictateur, 


Je 5 mars 1953, qui met fin à cette . 


accusation délirante. Leur libéra- 
tion, et surtout leur réhabilitation, 
quelques semaines seulement 


‘après la mort du «pharaon 


rouge », fut le signe que le dégel 
avait commencé. : 


Des “événements de mai j 68: ai née icidaire d'avril 69, le bre tome du Journal 
. de Jacques Foccart retrace, Jour après jour, les dérniers mois du général de Gaulle 


LE GÉNÉRAL ΕΝ ΜΑΙ : 
Uournal de PEtysée, t D. 

de Jacques Foccart. ᾿ 
Fayard - June us 792 Ps. 
195F “ 


.8 personnage aura: si’ 


longteinps. 
‘ trop de légendes, de ru-- 
ἂν meurs, de pouvoirs réels 
ou supposés, de réseaux et d'in- : 
trigues pour que l'on écrive, sans 
hésitation : founidable Foccart ! D 
met, dans cé deuxième tome :de 
son.Journal de PElysée, plus en-. 


core que dans Je premier, trop'de : 


soin à plaider pro domo, à s'affi- - 
cher en dernier rempart de la Ré- 


publique, à glisser sur les zones ᾿ 
d'ombre, pou ne pas susciter, ἃ 


bien des moments, quelque per- 
plexité. Pourtant il faut bien re- 


connaître que ce récit’au jour le- 
-jour, aux premières loges, des 
derniers mois de règne du général ‘ 


de Gaulle est tout à fait passion- 
nant 
La. période, évidemment, s'y 


pète, qui s'ouvre sur le grand. 
. chambardement de Mai68 et 


s'achève avec le.référendüm sui- 
cidaire d'avril 69. Entre les deùz, 


᾿ς Foccart'oblige, la vie continue, La 


güerre civile fait rage au Biafra, 
‘Bokassa et Tombalbaÿe--ne 
cessent de se chamaiïller, le Géné- 


ral pourstit toujours Sékou Touré : 
“ἀρ sa vinditte. Quant à Nixon, à ᾿ 


peine élu: Ἢ vient saluer em de 
Gaulle «ce géant qui d su 


* condufre.son püys, le relever»; 
après: quoi ledit. géant résumé: 
ainsi, pour Foccart, 865 CONVETSA- 


tions avec le ἢ ‘américain : 

éCelà s'est bien passé. Je li ai 
‘tout fait avaler. » Durant cette 
dernière année crépusculaire, cæ-. 


pendant; ἢ est saisissant de- 


constater-combien l'horizon du 
Géñéral s'ést rétrécl. Que pèsent 


lés viséés stratégiques, là gran 


deur dela France même, quand 


quelques. trublions lui ont fait 


“perdre La face, quand les Français 
liontmanqué? - 


été entouré de - 


Le compte" του, par Foccart,. 


de ses entretiens quasi quotidiens 
-avec de Gaulle témoigne à quel 
, pohit les sémaines folles du prin- 
“ἢ temps 68 ont.càssé Je ressort. Le 
. 7 maï, comme. ἢ lui signale, poux 
la première fois, que son impres- 
sion «n'est pas bonne », le Géné- 
ral ne réagit pas, Le 10, il n’est 
- guère inquiet : « Detoute façon, il 
 Jaut.que l’ordre soit maintenu.» Le 


- EL, après la première nuit de bär- 


“ticades au Quartier latin, ἢ admet 
quel situation «n'est guère fa-* 
- meuse"», C'est à partir-du 20 mai, 
Die ἀε φὰς νονάβ5 5. Rot- 


sims arrêt le tenir à but de bras. » 
Et ce lancinant : « On aura jait ce 
que l'on aurd pu. + Le lendemain, 
c'est l'« effroyable » journée du 
‘29 mai. De Gaulie à dispan. Per- 
sonne, à l'exception d'Alain de 
Boïissieu, son gendre, qui gardera 
le secret, n’est au courant de l’es- 


Capade à Baden-Baden. Plus rien 


n'y fera. Ni l'appel du 30 mai ni 
. Fimmense manifestation sur les 
Champs-Elysées, préparée secrè- 
tément depuis quelques jours par 
τ Foccart et ses troupes, ni le raz de 
marée gäulliste, un mois plus 
tard, aux législatives. Durant 


Jacques Forcart ; 
” Gaülliste de la première heure, ossi da à Ras- 
semblement du peuple français (RPF).à partir de 
΄ 1947, Jacques Foccart fut Pun des plus fidèles servi- 
-teurs dû général de Gaulle entre 1958 et 1969, avant 
de le rester auprès de Georges Pompidou. Respon- 


τ sable des affaires africaines, mais aussi chargé des 
- relatiôns avec-le mouvement gaulliste, ἢ fut Fun des 

rares confidents du général. Son Journal de l'Elysée, 
‘ ‘dont le premier tome a été pubiié’en-1997 juste 


αν on : 


baisse les bras. 21 mai: «5116 pays ᾿ 
veut se coucher, si le pays se para- 
. dyse, je ne peux pas le sauver cntre 
lui-même. On aura fait toutce* 


- men irai, car iln'y arien d'autre . 


“faire. » 26mai: «Je n'ai Pas les : 


: moyens de faire Jace. » * : 


-- <"Le 28 ma, Téntretien: esta 
rafique :-* Foccart, Foécart,. Je. 


vous le demande, que puise 
faire ?» Patron du Service d’ac- 
- tion civique, qu'il mobilise, Foc- 
. cart essaie dé le regonfier, évoque 
da possibilité de “<Jüfre appel à” 


‘tous ceux.qui.. ». De Gaulle né le. 
laisse pas finir: « Oui. Mais je πθ΄ 


“Με ps lancer-le pays dans une 
“guère civile. (.-} Comment voulez- : 


5 -vous lutter pour un-pays quiest en. : 


“'irairi de'se dissoudré; de:s'ér aller, 


de:s 'abandonrier ἢ. On πε peut pas 


qu'on aura pu. Ek bien, tant pis kJe: 


après sa. mort, est lé récit-de ses entretiens quai 
diensavec de Gaulle. - ἌΡ Ν 


vété, le général revient: ΒΟΥ Les 
«événemeñts»: «j'üi réagi 
comme ça parce que je suis trop 
vieux. Je ne veux pas dévénir un 
- nouveau Pétain : ἢ faut que je m'en 
aille.» Au-delà des péripéties, 
τῶι est dit: Il reste-à trouver la 
sortie. Ce sera.le référendum fati- 
dique d'avril 1969. 


Ἄ “Cette ἐπαπιητδιίου ας La τέρίο-᾿ Ἶ 


nalisation et la réforme du Sénat, 
de Gaulle-mesure très vite qu’elle 
‘peut lui être fatale, Dès le 20 fé- 
vrier, ἢ déclare tout à trac à Foc- 

cart: «Je le sens mal Je crois bien 
que je ne.vais pâs le faire. » L're- 
vient à 18 charge le 24 ::« En réali- 
té, je n'ai pas envie de faire ce ré 
férendum, t'est vraiment trop idiot, 


Pourqubi faire uri référendum là- . 


dessus ? Ce référendum ἐπὶ ridi- 
“cule1 Je suis devant üri plègé à 
cons, alors il ne finit pas y tom- 


“ber. »-Un mois plus tard, ayant 


admis qu’il ne pouvait plus re- 
culer, ἢ confie pour Ja première 
fois à son conseiller : « Vous savez, 
je ne serais pas si fûché que cela de 
tomber sur cette affaire, parce qu'il 
Jaut bien que je m'en aille un 
Jour. » En dépit de tous les plai- 
doyers, il n’en démordra plus, se 
persuadant peu à peu que « c’est 
une bonne sortie ». Le 24 avril, à 
trois jours du scrutin, Foccart es- 
saie encore de donner le change, 
fait le point sur la situation au 


Tchad. De Gaulle le coupe: ᾿ 


« Ecoutez, je ne suis plus rien, ce 
n'est plus la peine, c’est fin » . 

Le 28 avril à Ὁ heure 11 tombe le 
communiqué de l'Elysée annon- 
çant la démission du général de 
Gaulle à compter du jour même à 
midi. A midi, justement, Foccart 
rejoint Jacques Chaban-Delmas, 
Georges Pompidou, Michel De- 
bré, Roger Frey, Olivier Guichard, 
Henri Rey et Robert Poujade. Au 
menu de ce déjeuner: le lance- 
ment de la candidature de Pormpi- 
dou. L’après-gaullisme a 
commencé. Car cette année des 
adieux de De Gaulle aura aussi 
éxé celle de la rupture avec Porn- 
pidou. Dès le 4 juin 1968, le chef 
dé l'Etat s'interroge sur 500 pre- 


.-mier ministre: « Quel jeu il 
” joue ? » Dès le 26 juin, Pompidou 


évoque, devant Foccart, la succes- 
sion du Général, qu’il souhaîte 
« dans'un calendrier pas trop éloi- 
gné», « avant 1970». Entre les 
deux hommes et leurs entou- 


rages, ce ne Seront plus que . 


doutes, soupçons, insinuations, 
nourris, du côté de Pompidou, 
par la tortueuse affaire Markovic. 
Fidèle d'entre les fidèles du Géné- 
ral, Foccart jouit aussi de la 
confiance, de l’« amitié » de Pom- 


.pidou.. Inlassablement, il essaie 


de recoller les morceaux. Avec 
une obsession: « Préserver la 
suite du gaullisme. » Trente ans 
après, la question est, plus que ja- 
mais, posée. 


ὑφ ὼς c'es 'e 
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@UN AMOUR D'ALGÉRIE, de Marie-Odile Delacour et Jean- 
René Huleu 
Isabelle Eberhardt (1872-1904), figure mythique du Maghreb 


. colonial, est le fl conducteur de ce reportage atypique, somme 


des nombreux voyages que Marie-Odile Delacour et Jean-René 
Hüleu ont faits en Algérie, jusqu'au début des armées 90, pour 
tenter de reconstituer les Hinéraires de leur héroïne. Loin des 
fracas de l'actualité, une autre Algérie se dévoile, chromo 
étrange d'un monde rêvé, comme hors du temps. On roule de 
Taghit à Bou Saäda, sans oublier les escales algéroises, aux 
côtés de Momo de la Casbah, décédé en 1997, à qui le livre est 
dédié (éd. Joëlle Losfeld, 175 p., 110F.) ς 5. 
@LA MÉTÉOROLOGIE EN FRANÇAIS AU MOYEN ÂGE 
Ge -Xrve siècles), de Joëlle Ducos 

Le beau sujet! La fascination de l'homme médiéval pour le ciel, 


astronomique, astrologique et météorologique, a produit un 


discours bien éloigné des superstitions supposées. Scientifique, 
donc, d'expression latine et démarquée des pistes 
aristotéliciennes ou traduite en français pour assurer une 
vulgarisation pédagogique, la présentation du fait 
météorologique, où se confrontent savoirs et projections 
imaginaires, méritait cette synthèse érudite (éd. Honoré 
Champion, 496 p., 430 F) Pl-]. C 
© MAX WEBER OÙ LA DÉMOCRATIE INACHEVÉE, de Jean- 
Marie Vincent 

C'est.le destin des œuvres fondatrices que d’être maintes fois 
relues et commentées, citées, honorées et parfois embaumées 


τ sous Les hommages convenus. Max Weber, grand classique de la 


sociologie, ἃ suscité de nombreuses études. Celle de Jean-Marie 
Vincent, d'une remarquable clarté, entend à la fois restituer 
dans son conteste la « véhémence critique» d’une pensée qui 
«voulait faire des sciences sociales des disriplines de combat, 
susceptibles d'éclairer les grands problèmes de la période », et la 
prolonger dans. le présent désenchanté des «grands récits » 
défaits, où Fon ne saurait tranquillement se contenter d'une 
démocratie inachevée (éd. du Félin, « Le temps et les mots», 
230 p. 139F). 

© LA RELATION CARCÉRALE. Identités et rapports sociaux 
dans les prisons de femmes, de Corinne Rostaing 

La population des prisons ne cesse d'augmenter, les peines sont 
de plus en plus longues, personne ne croït plus à la réinsertion, 
et Jon connaît mal ce qu'est, aujourd’hui, la vie quotidienne 
carcérale. D'où l'intérêt de cette étude, fondée sur upe enquête 


* de longue durée et qui restitue, avec rigueur et 


l'ordinaire des détenues : leurs attitudes de participation ou de 
refus, les relations qu’elles entretiennent entre elles et avec les 
différents personnels, les capitulations, les sursauts de volonté, 
les luttes pour la dignité. Elle soulève une question de fond sur 
l'évolution de la prison dans une société démocratique (préface 
an Schnapper, PUF ; coll. «Le lien social », 331p., 
1 N_L 
© MALAISE (ΗΕΖ L’'ENSEIGNANT: L'éducation confrontée à 
la psychanalyse, d’Anny Cordié 

Membre de l'Ecole de la Cause freudienne, Anny Cordié 
poursuit le travail entrepris en 1993 dans Les cancres n'existent 
pas. Elle relate avec intelligence une expérience de terraïn qui la 
conduit à se mettre, en psychanalyste, à l'écoute des enfants 
scolarisés, des éducateurs, des enseignants, des travailleurs 
sociaux et des parents. Π s'agit en fait d'analyser et de 
comparer les différents savoirs sur lesquels s'appuient tous ceux 
qui cherchent à améliorer le fonctionnement de l'institution 
scolaire dans an univers dominé par la double référence à la - 


“réussite technologique ‘et'-au traitement médicamenteux: 


Dommage que jes explications « théoriques » ne soient pas à la 
hauteur de la vivacité de l'expérience ! (Seuil, 439 p., 140 F). 
ΦΙΕ MAÎTRE DES INSENSÉS. GAËTAN GATIAN DE 
CLÉRAMBAULT, d'Alain Rubens 

haut en couleur, admiré par Lacan et Henri Ey, 
Clérambault exerça comme médecin chef de l'infirmerie 
spéciale de la préfecture de Paris, un véritable magistère. 
Misogyne et conservateur, adepte de la doctrine des 
constitutions (hérédité des maladies mentales), il fut néanmoins 
un psychiatre moderne à cause de son formalisme flamboyant 
et de sa capacité inouïe à décrire l'érotomanie ou les délires 
passionnels. En bref, cet homme chaste et pervers, à la 
sexualité étrange, excellait dans Part de décrire les folies de 
lPamour fou. Π fut un amoureux de l'Orient à la manière des 
anciens coloniaux et des «drapés arabes». L’essai d'Alain 
Rubens, remarquable, restitue le véritable itinéraire de 
Clérambault, par-delà les rumeurs et les fantasmes (éd. . 
Synthélabo, « Les empêécheurs de penser en rond», 291p. 
94F). E Ro 
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Dités 


L'EDITION 
FRANÇAISE 


@xes éditions Lampsaque 
viennent d'être créées. Elles 


méconnus. Viennent de paraître 
des nouvelles de l'écrivain albanais 
Maks Velo (lire ci-contre), en 
attendant deux récits Hbertins de 
Théophile Gautier ou lies Mémoires 
d'un honnête homme de l'abbé 
Prévost. 

Φ Changements aux Mille et mme 
nuits. Les éditions Mille et une 


* nuits ont annoncé leur réorganisa- 


tion pour assurer le développe- 
ment des livres en euro et faire 
suite au départ du directeur litté- 
raîre, Olivier Rubinstein, nommé 
chez Denoël Autour du directeur, 
Maurizio Medico, le comité édito- 
rial sera renforcé (de six à veuf 
membres) et un responsable 
commercial rejoindra l'équipe. 
© Union d'écrivains. Une série 
d'ouvrages intitulée « Collection 
Union des écrivains » a été lancée 
aux éditions Le Temps des cerises. 
Elle émane des choix de l'Union 
des écrivains, association fondée 
jers titres de 


de Malifaud de Laurent Ardenne, 
vient d'obtenir le prix Alaîn-Four- 
nier) seront présentés jeudi 28 mai 
à 20 heures à la Maison des écri- 
vains, 53 rue de Verneuil, 
75007 Paris. 

e Prix de La SGDL. Les grands 
prix de printemps de la Société des 
gens de lettres (SGDL) ont été 
remis à Pascal Quignard pour 
l'ensemble de son œuvre et à 
l'occasion de la parution de Vie 
secrète (Gallimard), à Hubert Had- 
dad pour La Condition magique 
(Zulma, catégorie roman), à 
Maïssa Bey pour Nouvelles d'Algé- 
rie (Grasset, nouvelles), à Domi- 
nique Fernandez et Ferrante Fer- 
reoti pour Le Musée d'Emile Zola 
(Stock, Hvre des arts), à Christian 
Liger pour Le Roman de Rossel 
(Laffont, livre d'histoire), à Serge 
Koster pour Racine, une passion 
Jrançaise (PUF, essai), à Claude 


Ip 
jeunesse), à Philippe Jaccottet 
pour l'ensemble de son œuvre 
(poésie) et au roman de Domi- 
nique de Roux Mademoiselle Ani- 
cet (prix de la réédition). - 


Précisions 


@ A la suite de l'article de Philippe 
Sollers, « L'art et la politique » 
(«Le Monde des livres» du 
15 maï), nous avons omis de signa- 


ou Chateaubriand : Lamartine, voix 
de la République, de Gérard Cai- 
mettes (éd. de 1", Tue de 
l'Hôtel-de-Ville, BP 14, 21390 
Précy-sous-Thil, 143 p., 100 F); 
Chateaubriand, lequel, de Geoffroy 
de La Tour du Pin (La Table ronde, 
22 p., 45F); Les Promenades de 
Chateaubriand, textes de Jacque- 
line Queneau et Jean-Yves Patte, 
photographies de Guy Bouchet 
(éd. du Chêne, 168 p.. 260 F). 

@La revue Rémanences, qui 
atonsacré son numéro d'avril- 
mai à l'écrivain Claude Lucas, 
aujourd'hui en prison (« Le Monde 
des livres» du 8 mai), est dis- 
ponible 13 rue René-Cassin, 
34600 Bédarieux. 


Les Albanais jouent à treize aux « Belles Etrangères » 


Après des années de dictature, les écrivains albanais commencent à émerger en France, derrière la haute stature de Kadaré 


21 mai, dans plusieurs villes 
de France, de Belgique et du 
Luxembourg, à l'occasion des 
« Belles Etrangères », organisées 
deux fois par an par la direction 
du livre du ministère de la culture. 
Treize écrivains, « comme les treize 
membres du bureau politique élu 
par le comité central du parti 
communiste», ivonisait l'un 
d’entre eux, précisant que ce 
chiffre treize, en Albanie, n'est pas 
dénué de valeur symbolique. 
Au-delà de ce que les habitués 
d'un demi-siècle de dictature 
appellent le « numéro futal », une 
opération telle que «Les Belles 
Etrangères » est d’autant plus 
louable qu'elle porte générale- 
ment sur des littératures peu 
connues en France afin de stimu- 
ler leur traduction et leur diffu- 
sion. Et dans le cas de l'Albanie, 
petit pays replié sur lui-même, 
écrasé et isolé par quarante-cinq 
ans de terreur totalitaire (dont 
quarante sous la dictature d’Enver 
Hodja), dominé qui plus est par la 
réputation légitimement mondiale 
d’un écrivain immense, Ismaïl 
Kadaré (Fayard), il y avait lieu de 
se réjouir d'autant plus de la pré- 
sence d'auteurs restés souvent 
inÿ dans l'ombre. « Avec 
3 millions d'habitants, l'Albanie 
n'est que deux fois plus grande que 
l’agglomération de Lyon, com- 
mente en s'amusant l’un des rares 
d'entre eux à s'être faits un nom 
France, Dritëro Agolli Et dites- 
moi si vous pouvez trouver à Lyon la 


15 étaient treize écrivains 
albanais invités du 11 au 


moitié de treize écrivains de l'enver- 
gure de ceux qui sont ici. Or à écou- 
ter le public pendant ces journées, 
les simples lecteurs ou les profes- 
sionnels, on aurait cru que la litté- 
rature aïlbanaïise était quelque 
chose d'invraisemblable, une bizar- 
rerie d'un autre monde, » 


KONGOLI, MUSTAFA]... 

Outre l'œuvre imposante de 
Kadaré (1}, quelques écrivains 
albanais sont pourtant train 


chez Rivages avec Le Paumé, 
roman d’un anti-héros détruit par 
l'horreur ordinaire et qui, tenté 
par l'exode, finit par préférer le 


(L'Ombre de l’autre). Alors que 
l'auteur s'était empêché d’écrire 
sous la dictature, de peur de 
devoir faire des concessions même 
inconscientes à la censure, il est 
venu tardivement à la littérature 


bureaucrates pervers, d'ombres 
terrifiantes. « Les Belles Etran- 
gères » auront aussi été Poccasion 
de rappeler que Besnik Mustafaj, 
commu par ses nombreux romans 
chez Actes Sud mais aussi par sa 
personnalité politique - membre 
fondateur du Parti démocratique 
et ambassadeur d’Albanie en 
France de 1992 à 1997 -, est rede- 
venu exclusivement un écrivain, 


s'attachant à évoquer le même ᾿ 


L'Automne de la peur -- Fayard ou 


du Dernier voyage — Esprit des. 


péninsules), Nesbat Tozaj, la 
jeune poétesse Mimoza Ahmeti 
ou Vath Koreshi, dont vient de 
‘un premier roman chez 
Ecriture, Le Mont sur le marais. 
Deux oüvrages de Dritëro Agolli 
Qui; avec Ismaïl Kadaré, a iong- 
temps doininé en notoriété la 


scène des lettres albanaises, 


au Serpent à plumes : 


Paraissent 
une réédition en poche de’. 


L'Homme au canon, et un dernier 
recueil de nouvelles, Un gronde- 
ment de vents lointains Au cœur 
de la deuxième guerre mondiale, il 
campe parmi les héros du maquis 
des personnages farfelus et anar- 
chistes voués à une fin tragique 
parce que ne se soumettant 
jamais, face à l'occupant fasciste, 


fait c'est le monde qui est fou, pas 
eux», commente l’auteur, qui 
avoue sa sympathie pour «ces 


individualistes qui font ce qu'ils” 


pensent, sans obéir à persorme ». 

- Dritéro Agolli est pourtant le 
plus « officiel» des écrivains invi- 
tés. Malgré la satire bouffonne du 
régime qu’il avait fait paraître, 
Splendeur et décadence du cama- 


rade Zulo (Gallimard, 1990), por-. 


trait féroce d'un potentat dé la 
bureaucratie socialiste, aparatchik 
modèle et tout gonflé. par 
l'emphase de La langue de bois, il 


Chambéry, dix ans avec éclats 


our sa précédente édition, le si singulier 
Festival du premier roman -- imaginez-vous 
douze cents lecteurs départageant cette 
année près de deux cents titres pour en 


savoyards. Une prouesse qui a dû combler les 
, à ne jamais revenir sur les lieux 
de leur sacre discret mais fervent, sauf s’ils sont invités 


à parrainer un cru ultérieur. 


C'est ce qui est arrivé à Sylvie Granotier, couronnée 
dès 1991 et qui sut être ce week-end une marraine 
Dès l'ouverture des festi- 
vités le jeudi 14 à la médiathèque Jean-Jacques-Rous- 
seau, les discours de circonstance rompirent avec les 
conventions. Le mot du nouveau président, Daniel 
Enjalran, défendait «une image de la culture fondée 
Sur la tolérance et le respect de l’autre sans discrimina- 
tion » contre les rêves « de préférence nationale voire 
de “guerre ethnique totale” comme certain élu régional 
fondateur du GRECE et chargé en Rhône-Alpes de 
responsabilités culturelles » le voudrait -- allusion trans- 


d’un impeccable magistère. 


de se maintenir à la tête du conseil régional, Puis avec 
un panathe et une fermeté indiscutables, la jeune 
marraine enfonça le ciou. Proposant une analyse de 
texte sans concession, celle qui se défivit «juste une 
citoyenne écrivain » veprit la fable de la grenouille et 
du scorpion (+ Le baiser du scorpion est un baiser 


mortel, Celui de la grenouille ne le 


prince charmant ») avant de conclure par un vibrant 
hommage de la langue, remerciant «tous ceux qui 
choisissent d’écrire, de s'egrimer en français quelle que 


protocoles hi 


pas er 


soit leur origine, parce qu'ils enrichissent notre langue et 


Les anges seraient jaloux 
"une telle créature 


d 


à 


2e." 


Jerome Charyn 
La belle ténébreuse 


de Biélorussie 


qu'ils nous font cadeau d'un outil toujours plus subtil et 
Plus expressif. (...) La langue, plus on s’en sert, moins elle 
s’use, Comme la démocratie. » Il faut dire que le 
festival, qui fédère autour de Chambéry les énergies 
de lecteurs « amateurs » au sens plein du mot, était la 
première manifestation d'envergure. depuis. le 
dénouement houleux des élections ; 


Cette passe d'armes a eu le mérite de rappeler 
l'enjeu culturel majeur d’un rendez-vous singulier, né 
en 1988 loin des obsédantes 


courses aux prix et des 


ἧ du monde de l'édition. Pour ὦ 
ses dix ans - et donc sa onzième édition — la manifes- 
tation ἃ comme d'habitude multiplié les rencontres 
entre les écrivains et leur public, qui dans les établisse- 
ments scolaires, qui dans les cafés, hôtels ou restau- 
rants, qui dans des Deux plus inatteodus encore, point 
d'accueil pour les étrangers, imprimerie, centre péni- 
tentiaire ou hospitalier, jusqu'au superbe théâtre de 
poche de la Louve, installé au rez-de-chaussée d'un 
immeuble de la ZUP de Chambéry-le-Haut… En 
marge de la récréative Lecture Be-bop de l’« écrivain- 


alors même que le pendant de Chambéry, le turinois 
Festival del Primo Romanzo, semble avoir rendu 
l'âme -, la formatrice Tribune du jeune lecteur, 
ouverte aux 9-20 ans avec la complicité du Dauphiné 
libéré et de Radio France, et létonmant recueil de 
textes Graines de livre (éd. Comp'Act, 64 p., 30 F), 
entièrement réalisé par des classes de CMI-CM2 de 
l'école du Pré-de-l’âne (Chambéry-le-Haut) avec l'aide 
de la marraine 97, Sophie Chérer. De quoi susciter 
peut-être. des vocations de « premiers romanciers ».... 


Philippe-Jean Catinchi 


AGENDA 


@ LE 25 MAI ET LE 6 JUIN. 
EGYPTE. À Paris, la BPI présente 
un colloque intitulé « Histoires 
α' A croisés = ;le 25, 
à 18 h 30 dans la petite salle, « La 


France et l'Egypte dans le proces- : 


sus culturel euro-méditerra- 
uéen » par Paul Balta, et le 6 juin, 
dans la grande salle, rencontres 
animées : par Robert Solé, à 
H heures, autour de « France- 
Egypte : i croisée », par 
Ahmed Youssef, à 14 heures, sur 
« Le partage de l'écriture, langue 
arabe, langue française » et par 
Paul Balta, à 16 heures; sur 


«L'Egypte contemporaine : le : 


livre à venir ». 


@ LE 28 MAI. DÉVEREUX. A . 


Paris, conférence-débat sur 
« Georges Devereux: de l’'eth- 
nopsychiatrie », animé par Elisa- 
beth Roudineseo et Tobie Nathan 
(à 20 heures à la Maison de 18 
Mutualité, 24, rue Saint-Victor 
75005 Paris} ν ᾽ 


ΦΙΕ 27 MAL MORRISON. À Pa- 
dés, l'écrivain Toni Morrison, Prix 
Nobel 1953, participera à une ren- 
contre à l'Ecole normale supé- 
rieure, à 14 heures, à l'occasion de 
la sortie de Paradis, chez Christian 
Bourgols (45, rue d’Ulm, 75005 
Paris). 5 


est aujourd’hui encore député 
socialiste (ex-communiste), et fut 
président de l'Union des écrivains 
sous le règne d'Enver Hodja pen- 
dant dix-neuf ans, de 1973 à 1992 
S'il avait refusé ce poste, raconte- 
t-il, on l'aurait sans doute envoyé 
en prison. «Et comme a dit 
- Goethe, mieux vaut contribuer à la 
littérature avec Faust que d’être 
empêché d'écrire à cause de la pri- 


Son > né : 

Dans la dernière livraison-du 
Bulletin de « Lettre internationale » 
dirigé par Antonin Liehm (été 
1998), dont un chapitre est consa- 
«τό à l’Albanie, Ismaïl Kadaré 
Ævoque, sans indulgence, cette 


«histoire en mimiature de la dicta-. 


ture » qu'est PUnion des écrivains 
d'Albanie sous le communisme : 
« De toutes les institutions cultu- 


relles, écrit-il, l'Union des écrivains 
était la plus sinistre et sans doute la . 


plus puissante. Ces organismes. éla- 
boraient tous une stratégie d’asser- 


vissement idéologique. fs soumet-" 


‘taient les créateurs ἃ une pression 


- “psychique, prononçaïent des sanc- 
tions et naturellement déployaient 
une activité. d'information secrète. 
Mais l'action qu'exerçait dans ce, 


sens l'Union des écrivains. était sans 
doute la plus rigoureuse et:la plus 
sombre.» Enumérant nombre 


d'artistes condamnés, il met en. 
cause « le président de l'Union, plus. 


bolchevik que l'Etat dictatorial 
même ». Kadaré lui-même avait en 
effet eu affaire à Agolli En 1982, 
celui-ci lui reprochaît son « traite- 


ment subjectiviste des éléments his-. 


toriques». . - 


L'une des victimes de l'Union 
des écrivains n'a pas été invitée à 
faire partie du convoi des « Belles 
Etrangères». Architecte et 


peintre, condamné par l’Union ἢ 


— pOur cause de cubisme, moder- 
nisme et décadence -- ἃ dix ans de 
prison, Maks Velo eu a purgé huit. 
Au ténme de sa peine, ἢ est devenu 


écrivain. Pour témoigner. En pri- . 
son, ἢ détruisait les écrits qu'il né” 


Ἢ 


pouvait glisser dans des recoins du ‘ x 


plafond. Aujourd’hui, les toutes 


. nouvelles éditions Lampsaque 


publient ses Mémoires sous fornre 
fours PCR Ῥαὶ RATÉ ςτὸ 
jours - préfacés par ἡ 
Les écrivains présents à Paris 
semblaient avoir décidé. d'un 


commun accord de ne-pas régler: : 


de comptes avec le passé. « Cette 


attitude collective était frappante», 


note le directeur du Livre, Jean- 


du succès de ces dix journées alba- 


d'Ismall Kadaré. La mémoire n'en 
est pas moins là. On peut en bre 


un témoignage dans Mondes εἴπ ὦ: 


οὖς, souvenirs d'un Européen, que 
Lattès, Ce sont, sous forme 


d'entretiens avec Eric Faye, les. 
naïs cosmopolite ayant connu, . 


entre autres aventures, plus de 


‘ douze ans de camp: l’admirable 


traducteur de Kadaré, Jusuf 
Viori, au pays d'Enver Hodja.. ", 


μιν κ΄ 


Ὧ Viennent de paraître, chez Fayard, 
traduits par Jusuf Vrionl, Trois chars 
funèbres pour le Kosovo (120 p., 55 EF} : 


maises, notamment à ΑἿΣ autour . - 


. sos. se _.... CE | 


A L’'ETRANGER 


Les faux-semblants de mai 68 + 
“selon Theodor Adomo ο΄ 


. πεῖ courant de penser qué Theodor Adômo et Herbert 
les plus éminents de la «pensée de 


furent les 


. 68». Ce Votable, intrôdüit par Luc Fertÿ,'résurnait, selon lui, les . 


tendances anti-humanistes d'une philosophie essentiellement ἢ 


allemande de la déconstruction, critique envers les idéaux de la 


société Hbérale, et dans laquelle la révolte étudiante de La fin des 
années 60 se reconnaissaît bien. L'école de Francfort considérait - 
que le rationalisme des Luxhières avait engendré le nazisme, le 
colonialisme, et autres formes de barbarie. La prééminence de la 

, la domination toujours plus grande de la nature par 

: l'homme et le règne dé la subjectivité bourgeoise constituaient un 
ensemble sans lequel, selon Adomo, Auschwitz n'aurait pas été 


possible. Telle était la thèse centrale de La Dialectique de la raison, 


pubilée en 1947 par Theodor Adormo et Max Horkheïmer. Cette: . 
᾿ idée en rencontraït naturellement une autre : la démocratie ὁ - 


bourgeoise ne pouvait être considérée que comme un lieu de 
répression et d'aliénation. « Nous n'appartenons à ce monde que 
dans la mesure où nous nous soulevons contre lui », écrivait Adorno. 
Or les Liens entre l'école de Francfort et la révolte étudiante, du 


moins en Allemagne, furent 


plus complexes qu'on serait ἢ 


tenté de le penser. On le savait déjà, mais cela ressort plus 
. Clairement. que jamais à la lecture des extraits. de la. 
ce entre Theodor Adorno et Herbert Marcuse entre 


1967 et 1969, qui viennent d’être publiés en Allemagne 
l'hebdomadaire Der Spiegel s'est fait l'écho dans son édition : 


et dont 


publiée le 11 mai Dans sa dernière lettre à Marcuse, datée du 
6 août 1969, Theodor. Adomo reconnaissait qu’« il était bien le 
‘dernier à sous-estimer les mérites du mouvement étudiant, qui a- 
: interrompu le passage insensible à un monde totalement administré. . 
Mais il y a dans ce mouvement un peu de folie qui se rapproche de [a 


théologie totalitaire ». Le philosophe de 


Francfort égratignait au 


passage la figure de Daniel Cobhn-Bendit, alors très actif à. 

. Francfort : « À propos de Dany le Rouge; je n'ai qu’une chose à dire :. 
comique et grotesque ! » Au fond, Theodor Adorno considérait sans 
doute que l'action, la praxis, était d'emblée vauée à l'échec. Dans’ 
-une lettre à Günter Grass datée de la fin de 1968, Theodor Adorno 
marque une «profünde aversion » pour un mouvement étudiant 
<pseudo-actif » qui « recherche les enclaves de sensation immédiate 
au sein de cette Société endurcie ». «Je sais, écrit-il à l’auteur du 
Tambour, que les étudiants se ffvrent à une révolte de mascarade et. 
que leur action leur permet de se dissimuler à eux-mêmes le sens de 


leur propre irréalité ». 


En février 1969, les étudiants d’Adorno l’accusent d'être passé au 
service de l'ordre établi. Leur divorce intellectuel est consommé. 
On le chabute tellement en cours qu'il finit par appeler la police 


pOur faire évacuer les locaux de l'institut de recherches sociales "᾿ς. : 


qu'il dirige. Dans une lettre à Marcuse, Pauteur de {a Personñalité 


autoritaire, se justifie : « On veut faire croire que c'est nous qui avons . : 


eu recours à la répression et non les étidiants, » Tout cela, écrit-D, : 
c'est de là « propagande ». Herbert Marcuée, lui, contitue de croire 
aux vertus de la révolution et de son fer de lance, le mouvement 
étudiant. « Cefte démocratie capitaliste comporte une dynamique. 
Propre qui mène au régime de la violence », écrit-il. Quand Adorno, 

- épuisé, meurt en 1969, Marcuse continue de croire À ce qu'il 


appelle « l'homme nouveau ». Bientôt, il n'y aura plus que quelques . | 
. terroristes, Ceux. de la bande à Baader, pour répondre 
de la société par la violence desarmes. . 


| @Grands Prix Ὁ 6 ὃ: 


Le prix Orange ἃ été attribné à la romancière Caroï Shields pont 

Larrys Party. Le thème de.son roman compense un peu le. côté - 

sexiste du prix - qui ne peut être remis qu'à une femme - 
‘ pour héros un homme en pleine crise de la quarantaine. 


à la violence 


puisqu'il s - 
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